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PROJET  D’INSTRUCTION 


Sur  une  Maladie  convulfive , fréquente 
dans  les  Colonies  de  V Amérique , 
connue  fous  le  nom  de  Tétanos. 


LE  Tétanos , maladie  convulfive,  connue 
depuis  les  premiers  fiècles  de  la  Méde- 
cine , & qui  attaque  tous  les  individus  , de 
tout  âge  & de  tout  fexe , dans  tous  les  pays 
& tous  lés  climats  , exerce  principalement 
fes  ravages  dans  les  Colonies  de  l’Amérique  ; 
elle  y furvient  aifément  par  des  caufes  fouvent 
affez  légères  , y exerce  fon  aélion  avec  une 
vigueur  qui  la  rend  fouvent  mortelle , y 
attaque  indiftinélement  les  Blancs  & les 
Noirs,  ceux-ci  cependant  beaucoup  plus 
fréquemment  & d’une  manière  plus  cruelle, 
y règne  fur-tout  parmi  les  enfans  des  Noirs 
dans  les  premiers  jours  de  leur  naiflance  , 
en  moiffonue  une  très -grande  partie,  6c 

A 

i 


p 

r i 

ï 


* 


n’épargne  pas  même  les  animaux  , fuivant 
le  témoignage  de  M.  Bajon  (a  J. 

L’Amérique  n’eft  pas  cependant  la  feule 
partie  du  monde  où  cette  maladie  règne  auffi 
fréquemment,  & ait  des  fuites  aulfi  funeftes. 
Bontius , qui  a exercé  long-temps  la  Méde- 
cine dans  l’ile  de  Java,  dans  l’Inde  orientale, 
aflùre  qu’elle  y eft  très- fréquente  & comme 
•endémique  (b).  M.  Lavo , Chirurgien  ordi- 
naire de  la  Marine  , décrit  dans  un  Mémoire 
qu’il  a communiqué  à la  Société  royale  de 
Médecine , une  maladie  qui  eft  très-commune 
dans  i’île  de  Ceylan  , où  elle  eft  connue 
fous  le  nom  de  Crampe,  qui , quoique  n étant 
pas  un  vrai  Tétanos , eft  cependant  également 
convulfive  , paroît  avoir  beaucoup  d’ana- 
ïogie  avec  cette  maladie  , & n’en  diffère 

(a)  Bajon  , Mémoires  pour  fervir  à Phiftoire 
de  Cayenne  & de  la  Guyane  françoife  ; Paris, 
Grange,  veuve  Duchefne , 177B  , in-B.°  tome  I, 
page  1 49* 

(b)  BoNTIUS,  de  Medicmâ  Indorum , libri  IV,  à 
ia  fuite  de  l’ouvrage  de  Medicmâ  Ægyptiorum  de 
Profper  Alpin;  Paris,  Redelichuyfen  , 1 
JVIethod,  medendi , cap,  II,  pag.  22. 


(l) 

que  par  quelques  nuances  accidentelles.  Nous 
apprenons  de  M.  Madier  qu’il  règne  dans 
une  province  de  la  France , dans  le  Vivarais , 
une  maladie  connue  fous  le  nom  de  Sarrette . 
qui  exerce  Tes  ravages  fur  les  enfans  nou- 
veaux-nés,  & qui  paroît  avoir  quelque 
analogie  avec  le  Mal  de  mâchoire  dont  nous 
allons  parler  (c). 

Les  Médecins  qui  ont  écrit  jufqu’ici  fur 
cette  maladie  , n’ont  rien  donné  de  po- 
fitif  ; ils  ont  préfenté  au  contraire  dans 
leurs  détails  des  variations  multipliées  , 
propres  à répandre  de  la  confufion  fur  cet 
objet  important;  ils  ne  fe  font  réunis  qu’en 
un  feul  point  , celui  de  la  gravité  & de 
la  mortalité  de  ces  maladies.  On  peut 
cependant  , d’après  les  aperçus  qu’ils  nous 
ont  donnes  , établir  des  principes  généraux  , 
dont  1 application  particulière , dirigée  par 
1 expérience  & 1 obiervation,  peut  conduire 
à déterminer  une  règle. 

(c)  Madier,  Mémoire  fur  la  topographie  médi- 
cale du  bourg  Saint-Andéol  ; Mémoires  de  la  Société 
royale  de  Médecine , tome  IV , page  ijj  , 


C’eft  dans  ces  vues  que  nous  propofons 
un  plan  général  fur  la  nature  & le  traitement 
de  ces  maladies  , d’après  lequel  les  Médecins 
& les  Chirurgiens  répandus  dans  les  Colo- 
nies, pourront  e frayer  un  traitement  métho- 
dique , & concourir  enfui  te  , par  leurs 
obfervations  particulières,  a pofer  des  prin- 
cipes certains  , propres  à prévenir  dans  la 
fuite  les  ravages  fréquens  que  ces  maladies 
occafionnent. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  fer  lotion  du  Tétanos . 

T i E Tétanos  des  adultes  & celui  des  enfans 
nouveaux  - nés , ne  font  pas  deux  maladies 
différentes  ; elles  ont  abfoiument  le  meme 
caractère  & vraisemblablement  les  mêmes 
caufes  ; elles  ne  diffèrent  entr’elles  que  par 
la  variété  de  quelques  fymptômes  , & par 
la  forme  & l’époque  de  leur  invafiom  On 
les  diftingue  cependant  dans  les  Colonies  . 
on  donne  généralement  le  nom  de  Tétanos 


(s) 

à celui  qui  attaque  les  adultes , qu’on  défigne 
auffi  dans  quelques  îles,  comme  à Cayenne, 
fous  le  nom  de  Catarre  & de  la  Maladie  ; 

s 

on  a confervé  le  nom  de  Mal  de  mâchoire  à 
celui  qui  attaque  les  enfans  nouveaux-nés  , 
fans  doute  parce  que  les  principales  atteintes 
de  la  maladie  fe  font  fentir  plus  directement 
aux  mâchoires. 

Les  fymptômes  de  cette  maladie  varient 
cependant , & ne  font  pas  toujours  ceux  du 
Tétanos  ; ils  donnent  quelquefois  à cette 
maladie  le  caractère  de  YOpiJlhotonos , quel- 
quefois celui  de  1 ’ Emprojlhotonos  ; mais 
comme  YOpiJlhotonos , Y Emprojlhotonos  6c 
le  Tétanos  font  des  maladies  également 
convulfives  , qui  fe  reffemblent  abfoiument 
par  leur  nature  , ne  diffèrent  que  par  de 
légères  nuances  purement  accidentelles  , 6c 
préfentent  les  mêmes  indications  (d) , nous 

A f-  ■A.  - 

(d)  Ces  trois  maladies  ne  diffèrent  qu’en  ce  que, 
dans  le  Tétanos,  le  corps  relie  droit;  que  dans 
Y Emprojlhotonos , il  eft  courbe  en  avant;  & dans 
YOpiJlhotonos  en  arrière  : mais  toujours  dans  ua 
état  de  roideur  dans  chacune  de  ces  maladies. 
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( 6 ) 

retiendrons  ce  dernier  nom  fous  lequel  on 
le  défigne  dans  les  Iles. 

S.  i.cr 

Le  Tétanos  des  adultes  s9 annonce  ordi- 
nairement par  une  difficulté  de  remuer  le 
col  & une  douleur  de  cette  partie,  que  les 
malades  comparent  à une  corde  qui  les 
preffie;  cette  difficulté  de  mouvement  s’étend 
enfuite  infenfiblement  jufqu’à  la  mâchoire 
inférieure  ; cette  partie  fe  ferre  contre  la 
mâchoire  fupérieure,  & ce  reffierrement  eft 
quelquefois  allez  confidérable  pour  em- 
pêcher l’introduétion  d’aucune  efpèce  de 
boiffon  ou  de  médicament  : les  bras  & les 
jambes  deviennent  roides , & cette  raideur 
eft  fi  forte  , qu’en  prenant  le  malade  par 
la  tête  ou  par  une  jambe , on  pourrait  le 
foulever  comme  une  pièce  de  bois.  Elle 
n’eft  pas  cependant  continuellement  fou- 
tenue  ; les  malades  éprouvent  quelquefois 
dans  la  journée  des  mouvemens  convulfifs 
ou  contractons  involontaires  des  membres  , 
& des  grincemens  de  dents  fouvent  répétés, 
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(7) 

Ces  accidens  fatiguent  beaucoup  les  malades , 
qui  jettent  les  hauts  cris  & demandent  qu’on 
ies  foutienne  ; leurs  yeux  font  étincelans, 
leur  vifage  enflammé  , leur  voix  rauque 
8c  profonde,  comme  fépulcrale;  leur  ref- 
piration  efl  très -gênée;  on  efl  obligé  fou- 
vent  de  leur  tenir  la  tête  un  peu  élevée 
pour  la  rendre  plus  aifée  : ils  éprouvent  une 
faim  infatîable  & mangeraient  à tout  mo- 
ment fi  on  vouloit  les  fatisfaire  8c  s ils 
pouvoient  avaler.  Enfin  il  s’y  joint  des 
fueurs  froides  8c  copieufes  fur  tout  le  coips  . 
les  fymptômes  deviennent  plus  graves  , & 
les  malades  meurent  dans  des  convulfions 
violentes  (e). 

M.  Barrere  met  la  fièvre  au  nombre  des 

/ 

fymptômes  qui  furviennent  toujours  vers 
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(e)  B AJ  ON,  ibid.  page  174.  Barrere , 
Nouvelle  relation  de  la  France  équinoxiale;  Paris, 
Piget  l?  Durand,  1743  ? in-  12,  page  72. 
Pouppé  Desportes  , Hiftoire  des  maladies  de 
Saint  - Domingue  ; Paris , le  Jay,  I 770  , in  - 1 2 , 
tome  I,  page  157.  CHAMBZR,  Gazette  falutaire, 
1763,  JV'° 
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h fin  de  la  maladie  (f)  ; mais  il  eft  le  feuï 
de  tous  les  Auteurs  que  nous  avons  con- 
fultés , qui  la  regarde  comme  un  des  fymp- 
/ tomes  effentiels  du  Tétanos . MA  Bajpn  (g) 

& Pouppé  Defportes  ( h )x  ne  parlent  au  con- 
| traire  de  la  fièvre  que  comme  d’un  moyen 

heureux  , dont  la  Nature  fe  fert  pour  dé- 
truire ou  expulfer  la  caufe  morbifique  , Sc 
-ils  a durent  qu’elle  annonce  toujours  ia  gué- 
rilon  des  malades.  Cela  paroît  conforme  à 
la  doélrine  Hippocrate  (i)  fur  ces  maladies  , 
dont  la  vérité  eft  généralement  reconnue 
par  les  Praticiens.  M.  Hillary  n'admet  la 
fièvre  que  dans  le.  cas  ou  le  Tétanos  dépend 
de  Pimprefiron  du  froid , & il  dit  qu’elle 

mm  1 1 i.  , i ■ ..Mu.— ■ — ■ ■ ■«■w!  , ii 

éj  < À è -•  ' 1 : — * *•-.*.  iViU.  V ■' 

(f)  Barrere  , ibid.  page  72. 

I ' 4 .K 

(g)  BajoN;  ibid.  page  1 84.. 

(h)  Pouppé  Desportes  , ibid.  page  15  S, 

fij  A ccnvulfione  aut  tetano  detento , febrisfu - 
perveniens folvit  morbum , HIPPOCRATE,  aphor.  57, 
feèt.  IV.  Voye’z  encore  HIPPOCRATE,  loc,  in  homtn » 
XLVIII,  6 . jadiccit*  XII , 10.  coac,  I,  2j  x ; JT 
y;  II T 80,  84.  aphor,  26 > fçéf.  I J 1/  J >70# 
feél,  K 

- « 
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( 9 ) 

fcfl:  accompagnée  aiors  de  quelque  fymp- 
tome  inflammatoire  (k). 

La  marche  de  la  maladie  n’efl  pas  cepen- 
dant toujours  la  même;  il  y a des  variations 
dans  Ton  invafion  & dans  fes  progrès  : elle 
commence  quelquefois  par  une  légère  diffi- 
culté d’avaler , & un  embarras  dans  le  mou- 
vement de  la  langue  & de  la  mâchoire 
inférieure;  quelquefois  les  fueurs  paroiflent 
dès  le  premier  ou  le  fécond  jour;  quelque- 
fois elles  ne  furviennent  en  aucun  temps 
de  la  maladie  ; quelquefois  la  contraction 
la  plus  forte  eft  au  bas  de  la  poitrine. 
Dans  quelques  malades,  la  tête  fe  jette  en 
arrière  , l’épine  fe  courbe , ia  poitrine  &c 
le  ventre  font  une  faillie  plus  ou  moins 
forte  : dans  quelques  autres , au  contraire , 


le  corps  fe  courbe  en  avant  & l’épine  fait 


une  iailiie  en  arrière.  Dans  ces  trois  der- 
niers états  , les  parties  font  tenues  dans 


(h)  HlLLARY,  Obfervations  on  the  difeafes  on  the 
.changer  of  the  air  and  the  concomitant  epidemicals 
difeafes  in  the  ifland  of  Barbadoes ; London , 1766, 
in-8.°  pag,  328, 
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cette  fituation  avec  une  roideur  plus  oit 
moins  forte  & plus  ou  moins  foutenue  (l); 
mais  toutes  ces  variétés  ne  font  que  des 
nuances  différentes , qui  ne  changent  rien, 
ni  au  caractère  de  la  maladie , ni  à i’elpèce 
des  fymptômes  les  plus  effentiels. 

II  y a cependant  des  cas  où  cette  maladie 
s’annonce  avec  beaucoup  moins  de  vio- 
lence ; la  marche  des  fymptômes  eft  plus 
lente  ; les  mouvemens  convulfifs  11e  pa- 
roiflent  qu’après  quelques  jours,  ne  viennent 
que  par  fecouffies , ne  durent  pas  long-temps: 
ils  n’obfervent  cependant  aucun  ordre  cer- 
tain; tantôt  ils  fe  fuccèdent  avec  plus  de 
fréquence  ; tantôt  iis  laiiïent  entr  eux  des 
intervalles  plus  longs  ; le  ferrement  des 
mâchoires  n’eft  jamais  entier  , & la  déglu- 
tition , quoique  difficile  , continue  h fe  faire  : 
le  malade  ne  peut  fe  tenir  couché  ; il  eft 
obligé  de  relier  debout,  ou  à demi-affis, 
ou  même  couché  fur  le  ventre  au  bord  du 


(l)  Barrere,  Pouppé  Desportes,  Bajon } 
Ch am ber  , ibid. 


( 1 1 ) 

lit , les  pieds  à terre  ; c’eft  la  fituation  qu’il 
trouve  la  plus  commode.  Dans  cette  fécondé 
efpèce,  la  maladie  eft  moins  grave;  elle  eft 
plus  fufceptible  de  guérifon  ; mais  elle 
fe  prolonge  quelquefois  durant  plufieurs 
mois  ( m).  Dans  la  Caroline  méridionale, 
l'état  de  roideur  n’eft  pas  univerfel , à l'ex- 
ception des  accès  les  plus  forts  ; mais  Iorfque 
ces  derniers  diminuent,  quelques  parties  du 
corps  demeurent  dans  l’état  de  roideur , & 
le  malade  peut  mouvoir  les  autres  à volonté , 
félon  le  témoignage  de  M.  Chamber  (n). 
La  defcription  que  fait  B on  tins  de  la  maladie 
conyulfive  qui  règne  dans  lile  de  Java, 
ne  diffère  que  par  quelques  légères  nuances, 
de  celle  que  nous  venons  de  donner  (o). 

$.  I L 

Le  Tétanos  des  enfans  nouveaux  - nés  , ou 
Mal  de  mâchoire , s’annonce  d’abord  par  une 

(m)  B AJ  ON , ibid.  page  182. 

(n)  Chamber , dont  les  deux  Ouvrages  font  cités 
à la  fin  de  ce  chapitre. 

(o)  Bontius,  ibid.  page- 23. 
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(12) 

ê 

difficulté  cle  fucer  le  lait  , & par  des  cris 
prefcjue  continuels , gênés  & un  peu  différens 
de  ceux  des  autres  enfans  ; bientôt  on  s’aper- 
çoit que  i’enfant  quitte  & prend  le  téton 
à tout  moment  ; la  mâchoire  inférieure 
commence  à fe  roidir  & à s’approcher  de 
la  fupérieure  ; les  mouvemens  de  la  langue 
deviennent  de  plus  en  plus  gênés  & diffi- 
ciles : les  mufcles  du  cou  & de  la  colonne 
vertébrale  fe  roidiffent  ; la  tête  relie  alfez 
droite  par  rapport  à la  ligne  verticale  du 
corps;  mais  le  tronc  décrit  une  efpèce  de 
demi -cercle  en  arrière  , dont  la  concavité 
«cft  formée  par  les  vertèbres  du  dos  ; le 
tas  - ventre  fait  une  faillie  confidérable. 
Quelquefois,  au  contraire,  le  tronc  décrit 
un  demi -cercle  en  avant  & la  faillie  eft  en 
arrière:  tous  les  mufcles  font  dans  un  état 
de  violente  tenfion  ; les  extrémités  fe  roi- 
diffent , mais  moins  que  le  tronc  ; enfin  , 
les  mâchoires  fe  rapprochent  au  point  de 
ne  pouvoir  ni  faire  prendre  le  teton  à 
l’enfant,  ni  lui  rien  faire  avaler.  Dans  cet 
état,  fes  pleurs  & fes  cris  diminuent  & ne 


* \ 


(m) 

fe  font  plus  entendre  que  par  intervalles: 
il  s’y  joint  des  mouvemens  irréguliers  des 
membres , du  tronc  & des  mâchoires , des 
treflaillemens  des  mufcles  des  joues  , une 
évacuation  involontaire  de  matières  glai- 
reufes  par  la  bouche;  la  peau  prend  par 
intervalles  une  teinte  tantôt  rouge  , tantôt 
violette;  enfin  l enfant  meurt  (p)< 

L’ordre  & la  violence  de  ces  fymptômes 
ne  font  pas  toujours  les  memes,  les  mouve- 
mens convulfifs  font  plus  ou  moins  foits, 
durent  plus  ou  moins  de  temps  , fe  fuccèdent 
plus  ou  moins  fréquemment;  la  refpi ration 
eft  plus  ou  moins  laborieufe , ou  ne  l’eft  pas 
du  tout.  Ces  différences  fervent  à établir 
un  pronoflic  fur  la  durée  de  la  maladie; 
aulfi  voit  - on  des  enfans  qui  meurent  des 
le  fécond  jour,  & d’autres  qui  prolongent 
leur  vie  jufqu’au  huitième  & au  dixième. 
On  a obfervé  que  plus  1 invafion  de  la 


(p)  Barrere,  ibid.  page  71.  B AJ  ON , ibid. 
page  153.  HlLLARY,  ibid.  pages  227,  241. 
Ch  A fil  BER  > Gazette  f&Iutaire,  ibid. 


( H ) 

rnaladie  s éloigné  t{e  I epoque  de  la  nai (Tance 
de  l’enfant , plus  fa  marche  ell  lente  & fa 
durée  longue  (q). 

Le  Mal  de  mâchoire  furvient  toujours  dans 
les  neuf  ou  dix  premiers  jours  de  la  nai/fance 
des  enfans  , & prefque  jamais  après  cette 
époque  , de  forte  que  Iorfqu’ils  ont  pa/fé 
ce  terme  fans  aucune  atteinte  de  cette  ma- 
ladie , on  n’a  plus  aucune  crainte , & on 
n’héfite  point  a les  expofer  à l’air  (r).  II  eu 
eft  qui  apportent  cette  maladie  en  naiflant, 
& meurent  prefque  aulfitôt  (J) . 

On  ne  doit  point  confondre  le  Tétanos 

des  enfans  ou  Al  al  de  mâchoire , avec  un  état 

particulier  dans  lequel  on  a prétendu  qifils> 

tombent  quelquefois  par  la  méchanceté  des 

mères , des  nourrices  ou  d’autres  perfonnes 

mal  - intentionnées.  Celui-ci  dépend  d’une 

compreiTion  qu’on  porte  furies  articulations 

de  la  mâchoire  inférieure  , & qui  produit 
► _ 

(q)  Bajon,  ibid.  page  155. 

(r)  BâRRERE , ibid.  page  71.  BAJON , ibid. 
page  1 5 3 . Pou ppé  Desportes , ibid.  page  159. 

(f)  Barrere  j ibid.  page  71. 
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il  ne  luxation  de  cette  mâchoire.  Dans  cet 
état  , il  n’y  a aucune  convuifion  , aucun 
ferrement  des  mâchoires;  la  bouche  refte 
au  contraire  ouverte;  les  enfans  ne  peuvent 
ferrer  le  mamelon,  ni  par  conféquent  teter, 
& ils  meurent  d’inanition.  Nous  tenons  ces 
détails  de  M.  Baradat , médecin  du  Roi  au 
Cap  François,  île  de  Saint-Domingue, 
coniignés  dans  une  lettre  qu’il  nous  a 
écrite  fur  cette  maladie  ; nous  n’en  trou- 
vons aucune  notion  dans  les  Auteurs  que 
nous  avons  confultés. 

Cet  état  accidentel  des  enfans  n’eft  pas 
fréquent;  ce  n’eft  pas  une  maladie  réelle, 
& il  diffère  encore  en  cela  du  Tétanos , qui 
eft  une  vraie  maladie  , qu’on  a cru  mal-à- 
propos  être  communiquée  méchamment  aux 
enfans.  Cette  idée  , quoique  fauffe  , s’eft 
malheureufement  répandue  & accréditée 
dans  quelques  îles , & a donné  lieu  à des 
vexations  aftreufes  envers  les  Négreffes.  On 
eft  encore  imbu  de  ce  préju  sé  dans  I'ile 
de  Saint  - Domingne  , & il  s’y  perpétue 
par  la  beaucoup  moindre  fréquence  de  cette 


maladie  , qu’on  y éprouve  aujourd’hui  ; ce 
qu’on  attribue  aux  coups  de  fouets  <$c 
autres  punitions  dont  on  a excédé  les  Né- 
greffes  : on  ne  fait  pas  attention,  que  cette 
maladie  n’y  eft  moins  fréquente  que  depuis 
qu’on  a pris  ie  parti  de  faire  accoucher  les 
Négreffes  dans  les  hôpitaux  établis  fur  les 
habitations  , dans  lefquels  les  précautions 
font  plus  multipliées  & mieux  obfervées 
que  dans  les  maifons  des  Nègres  (t). 

M.  Bajon 


(t)  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  règne  dans  une 
province  de  la  France , en  Vivarais , une  maladie 
très  - meurtrière  appelée  Sarrette  : ia  defcription  que 
nous  en  donne  M.  Madier  mérite  d’être  rapportée; 
nous  copions  ici  les  propres  exprelîions  de  ce 
Médecin. 

« L’enfant  naît  plus  blanc  que  de  coutume,  Ton 
Ton  de  voix  eft  rauque  ; il  fe  plaint  dès  qu’il  eft 
^ mis  au  lit,  & ne  ceflè  que  lorfqu’il  eft  levé;  le 
« feptième  jour,  les  mâchoires  fe  contractent  avec 
force  ; il  ne  peut  faifir  le  mamelon  ; il  avale  avec 
» peine  quelques  gouttes  de  lait  qu’on  lui  donne 
» dans  une  cuiller  : dans  les  momens  où  cette  con- 
& tradion  diminue  ; i’enfant  ne  celle  point  tout-à- 

fait 
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S-  III. 

M.  Bajon  a obfervé  que  le  Tétanos  n*a 
ïîeu  à Cayenne  que  fur  les  côtes  , & à peu 
de  tliftance  de  la  mer  ; qu’on  lie  le  voit 
jamais  dans  l’intérieur  des  terres  à huit,  dix 
ou  douze  lieues  des  côtes  ; que  parmi  les 
habitans  voifms  de  la  mer , il  eft  plus  fré- 
quent fur  les  hauteurs  ou  petites  mon- 
tagnes , où  l’on  reçoit  directement  l’air  de 
la  mer , que  dans  les  habitations  baffes  & 
garanties  de  cet  air  par  des  montagnes  ou 

fait  de  crier;  le  huitième  ou  quelquefois  le  neu-  et 
vième  jour,  toute  l’habitude  du  corps  devient  «c 
pourpre,  les  convulfions  furviennent,  la  langue  c« 
eft  retirée  en  arrière  , & ne  permet  plus  le  paffage  ce 
à aucune  efpèce  de  boiflbn  ; enfin  ie  malade  meurt  ce 
au  commencement  du  dixième  jour:  cette  maladie  :» 
n’a  jamais  été  obfervée  dans  un  âge  plus  avancé  35. 
M.  Madier  ajoute  qu’il  meurt  près  d’un  dixième  des 
enfans  de  cette  maladie , dans  les  dix  premiers  jours 
de  leur  naiffance.  Cette  defeription  paroît  avoir 
quelque  analogie  avec  celle  du  Mal  de  mâchoire  : 
nous  aurions  defiré  qu’elle  fût  afîez  complète  pour 
pouvoir  nous  décider  à cet  égard.  Nous  apprenons 
de  M.  Chilien,  que  cette  maladie  règne  aufîi  dans  le 
Switzerland , & qu’elle  eft  fréquente  dans  les  lieux 
élevés  de  l’Ecoffe. 


B 


( i8) 

des  bois  : i!  rapporte  même  Fobfervation 
importante  d’une  habitation  fituée  dans  un 
lieu  bas  entouré  de  montagnes  , & borné 
du  côté  de  la  mer  par  un  bois  de  haute 
futaie  , & fur  laquelle  le  Mal  de  mâchoire 
étoit  extrêmement  rare  ; tandis  qu’il  y ell 
devenu  très-commun  depuis  qu’on  a abattit 
ce  bois  , & que  l’habitation  a été  ainfi 
expofée  à l’air  de  la  mer  (u).  Nous  n’avons 
pas  d’obfervation  pareille  relativement  à 
file  de  Saint-Domingue  ; nous  apprenons 
feulement  de  M.  Pouffé  D effort  es , que 
cette  maladie  y ell  plus  commune  dans  les 
endroits  marécageux  , ainfi  que  dans  les 
temps  pluvieux  , éc  dans  les  mois  cie  fep- 
ternbre  & d’odobre  , où  on  eft  le  plus 
expofé  aux  alternatives  habites  de  froid  & de 
chaud  (x).  M.  B a)  on  allure  qu’à  Cayenne 
le  Tétanos  attaque  plus  fréquemment  les 
adultes  , lorlque  le  vent  du  nord  fouille  , 
& en  hiver  où  l’air  ell  plus  humide  (y). 


(u)  Bajon,  ibicl.  pages  14.6,  1 4-7* 

'(x)  Pouppé  Desportes , ibid.  page  162. 
fy J Bajon,  ibid.  page  ijo. 
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M.  Lavo  a obfervé  clans  Elle  Je  Ceylan  , 
que  la  maladie  convulfive,  que  nous  avon's 
déjà  dit  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  le 
Tétanos , y efl  plus  fréquente  & plus  dan- 
gereufe  après  les  orages  accompagnés  de 
pluies  froides  ( ’çj.  Enfin  , M.  Chalmers  a vu 
dans  la  Caroline  méridionale  , le  Tétanos 
attaquer  ceux  qui  s’expofent  à la  pluie, 
ou  qui  dorment  à découvert  dans  la  cam- 
pagne pendant  la  nuit ,,  quoiqu’ils  y relient 
peu  de  temps  (u). 

Ces  détails  nous  ont  paru  intéreflans  ; 
nous  avons  cru  devoir  les  rapporter  pour 
en  faire  l’application  dans  la  fuite, 

C H A P I T R E I l 

Recherches  fur  les  caiifes  du  Tétanos , 

La  connoi (Tance  des  vraies  caufes  qui 
rendent  le  Tétanos  ü fréquent  dans  les 


(Z)  L^VO,  Mémoire  communiqué  à fa  Société 
Royale  de  Médecine. 

(a)  CHALMERS,  an  ejfay  on feversj  Londres  , 


Colonies  de  l’Amérique  , doit  conduire  a 
établir  les  indications  nécefTaires  ? foit  pour 
prévenir  , foit  pour  guérir  cette  maladie. 
La  variété  des  opinions  des  gens  de  lait 
qui  en  ont  parlé , laifle  une  incertitude  qui 
doit  influer  néceffairement  fur  la  méthode 
curative.  Nous  allons  nous  attacher  a dé- 
velopper cet  objet  important. 

Article  I.er 

Tétanos  des  Adultes . 

O N fe  réunit  allez  généralement  à re- 
garder l’irritation  du  genre  nerveux  comme 
Ja  caufe  du  Tétanos,  & en  cela  cette  maladie  , 
dans  les  Colonies  de  l’Amérique,  ne  diffère 
point  de  celle  qu’on  obferve  clans  nos 
climats.  Dans  tous  les  pays  , elle  paroît  être 
produite  par  les  mêmes  caufes  ; elle  furvient 
à la  fuite  des  piqûres  , des  bleffures , fou- 
Yent  immédiatement  après  leur  guérifon , 

1768  , in  - 8.°  ; & an  account  of  the  weather  and 
difeafes  of  fouth  - Carolina ; Londres,  Robinfon , 
1776  9 in  - 8*° 
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à la  fuppreffion  de  la  tranfpi  ration , de  la 
fueur,  de  toute  autre  évacuation  habituelle  , 
à la  préfence  de  vers  ou  de  matières  âcres 

dans  les  premières  voies. 

i.°  L’obfervation  efl  la  meme  en  Amé- 
rique qu’en  Europe  ; on  y voit  cette 
maladie  furvenir , fans  aucune  autre  cauio 
apparente  , à des  piqûres  , des  bie dures  , 
des  ulcères , & principalement  au  moment 
où  la  plaie  fe  deffechc  , & ou  la  cicatrice 
commence  à fe  former,  fur-tout  u la  fnppu- 


ration  n’a  été  ni  longue , ni  abondante.  - 
2.0  La  fuppreffion  de  la  tranfpiration  cc 
de  la  fueur  en  efl  encore  une  des  cauies 


îes  plus  ordinaires.  On  voit  tous  tes  jours 
ie  Tétanos  attaquer  en  Amérique  ceux  qui 
s’expofent  au  frais  lorfqu  iis  font  échaudés 
ou  en  fueur;  ceux  qui , en  relevant  ce  ma- 
ladies aiguës  , s’expofent  fans  précaution  à 
l’air  frais  du  matin;  ceux  qui  avalent  des 
boiffons  froides  dans  un  moment  ou  leur 
corps  efl  échauffé  ou  en  fueur  , ou  qui 
dans  ie  même  cas  marchent  lui*  des  corps 
froids  ; ceux  qui  dorment  la  nuit  en  plein 

b 1 1 j 
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air,  lur-tout  lorfqu’ils  n’y  font  pas  accou- 
tumés ; ceux  qui  s’expofent  à la  pluie 
quand  ils  font  échauffés  : en  un  mot  , dans 
tous  les  cas  où  il  peut  furvenir  une  fup- 
preffion  de  la  tranfpiration.  Les  mêmes 
caufes  produifent  quelquefois  le  même  effet 
en  Europe.  Les  animaux  font  dans  le 
même  cas  en  Amérique  ; nous  apprenons 
de  M.  B a)  on , que  les  chevaux  y font  expofés 
au  Tétanos  , après  des  bleffures  ou  quelque 
irritation  , ou  bien  fi  on  les  expofe  à l’air  frais 
après  une  courfe  forcée  & lorfqu’ils  font 
en  lueur  , & que  les  perroquets  y font 
également  fujets  à cette  maladie  , que  les 
habitans  défignent,  pour  ces  animaux,  fous 
îe  nom  de  crampe  (b). 

3.0  La  fuppreffion  des  autres  évacuations 
Eab  itu elles  & la  répercuffion  des  éruptions 
cutanées  doivent  être  rangées  dans  la  même 

O 

claffe  , quoiqu’exerçant  une  aélion  beau- 
coup moins  fréquente  ; telle  eft  la  fuppreffion 
des  règles  & des  lochies  chez  les  femmes  ? 


(b)  B AJ  on  , ibid.  page  1^9. 
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du  flux  hémorroïdal , d’un  cautère  , d’un 
vélicatoire,  de  tout  autre  ulcère  habituel  , 
d’un  écoulement  habituel  de  quelque  partie 
du  corps,  foit  gonorrhoïque , foit  dartreux, 
foit  de  toute  autre  efpèce,  de  la  tranfpira- 
tion  partielle  ou  locale  de  quelque  partie  , 
comme  des  pieds , des  mains  , des  aifielles; 
telle  eil  encore  la  répercuffion  d’une  hu- 
meur dartreufe  , galeufe  , variolique  , de 
la  rougeole  & autres  affections  cutanées. 

O 

M.  Pouppé  Defporfes  a vu  un  Nègre  attaqué 
de  Tétanos j à la  fuite  de  la  petite  vérole  (c). 

4.0  La  préfence  de  vers  ou  de  matières 
âcres  dans  les  premières  voies  , eft  aufïi 
une  caufe  du  Tétanos  ; l’obfervation  nous 
l’apprend  d’une  manière  certaine  : elle  fait 
voir  que  cette  maladie  a été  guérie  plufieurs 
fois  par  le  feul  vomiffement,  foit  lurvenu 
fpontanément , foit  provoqué  au  moyen  de 
l’émétique. 

Enfin,  l’yvreffe  peut  produire  le 
même  effet  ; Bontius  a vu  cette  maladie  eu 

(c)  Pouppé  Desportes  , ibkh  page  162. 
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être  une  fuite  dans  Ilnde,  & être  conftam- 
jnent  fane  fie  (d)  j & M.  Lavo  nous  apprend 
que  dans  l’île  de  Ceylan , la  maladie  que 
nous  avons  dit  être  de  la  même  nature  que 
ïe  Tétanos , attaque  de  préférence  ceux  qui 
s’enivrent  avec  le  cal  ou  éej. 

II  paroît  cependant  par -les  relations  des 
voyageurs  , par  les  obfervations  des  per- 
fonnes  qui  ont  exercé  la  Médecine  & la 
Chirurgie  dans  les  Colonies  de  l’Amérique, 
par  le  caractère  de  la  maladie  , par  l’ifiue 
qui  eft  la  plus  conflamment  heureufe  , & 
par  I’efpèce  des  fecours  qui  ont  le  plus  de 
fuccès  , que  de  toutes  les  caufes  , les  blef* 
fures  & la  fuppreffion  de  la  tranfpiration 
font  celles  qui  donnent  lieu  le  plus  fréquem- 
ment au  Tétanos . 

II  n’efi  pas  difficile  d’expliquer  comment 
ces  différentes  caufes  peuvent  porter  une 
impreffion  allez  vive  fur  le  genre  nerveux, 

\ . « .•  î < 

(d)  Bontiu  S ) ibid.  Obfer  ration.  Se  le  cl*  cbf,  /, 
35' 

(e)  Lavo , ibicL 
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pour  déterminer  un  état  convulfif  aulli 
foutenu  , auffi  violent , & prefque  toujours 
auffi  funede  ; mais  cette  explication  pure- 
ment théorique  devient  ici  inutile  : nous 
nous  profcrivons  tout  raifonnement , pour 
ne  nous  attacher  qu’aux  faits  qui  peuvent 
nous  diriger  dans  le  choix  des  moyens  dont 
l’emploi  peut  être  utile. 

II  n’eft  pas  auffi  aifé  d’expliquer  pourquoi 
cette  maladie  , les  caufes  étant  les  mêmes 
dans  tous  les  climats  , ed  beaucoup  plus 
fréquente  dans  les  îles  de  l’Amérique  ; 
c*ed  cependant  ce  qu’il  ed  important  de 
développer. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
fuppofer  une  caufe  générale  qui  exerce 
également  fon  action  fur  tous  les  individus, 
& qui  les  dilpofe  au  Tétanos . 

Nous  ne  (aurions  la  trouver  dans  la 
conftitution  naturelle  des  habitans  , foit 
blancs  , foit  noirs  ; les  créols  & les  étrangers 
y font  également  fujets  : fi  cette  caufe 
dépendoit  de  la  conditution  naturelle  au 
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Nous  ne  faurions  la  trouver  encore  clans 
ï’efpèce  d’alimens  qui  fervent  à la  nourriture 
des  habitans  ; ceux  des  blancs  & des  noirs 
ne  font  pas  les  memes  ; ceux  des  noirs 
domeftiques  ou  libres  ne  font  pas  les  mêmes 
que  ceux  des  noirs  employés  fur  les  habi- 
tations ; cependant  ils  font  tous  fujets  à 
cette  maladie. 

Il  paroît  qu’on  doit  plutôt  la  chercher 
dans  l’air,  dont  l’aélion  s’étend  par- tout, 
fur  tous  les  corps  , fur  tous  les  individus; 
cela  efî  fi  vrai  que  , fuivant  l’oblervation 
de  M.  Baj  on,  que  nous  avons  déjà  rap- 
portée , les  habitations  de  Cayenne  font 
plus  ou  moins  expofées  à cette  maladie  , à 
proportion  de  leur  éloignement  ou  de  leur 
proximité  de  la  mer,  & de  leur  expo- 
lition  à Tair  qui  en  vient  , au  point  que 
celles  qui  en  font  à une  di fiance  de  dix  ou 
douze  lieues  , en  font  exemptes  : l’exemple 
qu’il  cite  de  celle  qui  y eft  beaucoup  plus 
jfu jette  depuis  qu’on  a abattu  le  bois  qui  la 
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mettoit  à l’abri  de  cet  air,  e/l  frappant. 
Si  nous  y réunifions  , foit  les  obfervations 
du  même  M.  B a)  on  , & de  M.  Pouppé 
Dejportes , fuivant  le  [quels  le  nombre  de  ces 
maladies  ell  toujours  proportionné  à l’hu- 
midité de  l’air;  foit  celles  de  M.  Lava , qui 
1 a vue  plus  fréquente  & plus  dangereufe 
dans  1 île  de  Ceylan  , à la  fuite  des  orages 
accompagnés  de  pluies  froides  , nous  trou- 
verons  un  nouveau  motif  pour  fuppofer  à 
cet  élément  une  influence  réelle  dans  la 
production  ou  la  fréquence  du  Tétanos. 
Nous  en  trouvons  encore  une  nouvelle 
preuve  en  ce  que  les  noirs  & les  blancs  qui: 
s éloignent  de  f Amérique  , Sc  qui  paflent 
en  Europe  9 perdent  leur  première  difpo- 
fition  à cette  maladie  , & n’y  font  pas  plus 
fujets  que  les  habitans  du  nouveau  pays 
qu’ils  habitent. 

jvla/s  comment  l’air  produit-il  cet  effet  ! 
Quel  efl  le  principe  qui  rend  cet  élément 
auffi  mal-faifant  ! 

Nous  ne  faurions  adopter  l’idée  de  ceux 
qui  ont  voulu  fuppofer  dans  l’air  des  îles 
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de  l’Amérique  un  principe  acide  , âcre  & 
acftif,  qui  porte  une  impreffion  vive  & 
piompte  fur  les  individus  , & qu’on  a pré- 
tendu même  exercer  une  aélion  réelle  fin- 
ies métaux.  Cette  idée , dénuée  de  preuves  , 
peut  - etre  même  de  probabilité,  doit  fixer 
d autant  moins  notre  attention  , que  , fans 
y avoir  recours  , il  elt  polUble  d’expliquer 
la  manière  dont  l’air  peut  contribuer,  foit 
à produire  ces  maladies  , foit  à difpoler  les 
corps  à les  contrarier. 

Les  obfervations  que  nous  avons  déjà 
rapportées,  font  voir  que  la  fréquence  de 
ces  maladies  eft  toujours  proportionnée  à 
l’humidité  de  l’air;  qu  elles  font  plus  com- 
munes dans  les  endroits  marécageux  & dans 
les  temps  pluvieux.  Nous  favons  en  outre 
que  l’air  de  l’Amérique  efl  chargé  toutes 
les  nuits  d’une  grande  quantité  de  parties 
aqueufes , au  point  qu’on  ne  peut  y relier 
long -temps  expofé  fans  éprouver  une 
humidité  confidérable  fur  les  vêtemens  ; 
ç’eft  ce  qu’on  appelle  le  Je  rein , qu’on  fait 
être  généralement  plus  fort,  plus  aélif. 
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& porter  une  impreffion  plus  fenfible  & 
plus  prompte  dans  les  pays  chauds  que  dans 
les  pays  froids  & tempérés  , & toujours 
d’une  manière  proportionnée  à la  chaleur 
du  climat  & aux  exhalaifons  aqueufes  dont 
l’air  peut  s’y  charger.  L’aCtion  de  cet  air, 
fur-tout  à l’entrée  de  la  nuit  & pendant  fa 
durée  , eft  d’autant  plus  évidente  & produit 
des  effets  d’autant  plus  prompts  , qu’elle 
s’exerce  fur  des  corps  qui  viennent  d’être 
expofés  à la  chaleur  brûlante  du  jour. 

Nous  devons  conclure  que  la  fréquence 
du  Tétanos  dans  les  îles  de  l’Amérique  & 
la  plus  grande  difpofition  des  corps  à le 
contracter , dépendent  de  l’humidité  de  l’air, 
& principalement  des  alternatives  conti- 
nuelles ou  très-fréquentes  de  chaleur  , de 
féchereffe  & d’humidité  de  cet  élément. 

Les  blancs  font  à la  vérité  infiniment 
moins  fujets  à cette  maladie  que  les  noirs , 
quoique  les  uns  & les  autres  foient  égale- 
ment expofés  aux  impreffions  du  même  air; 
mais  les  caufes  particulières  qui  peuvent 
déterminer  ou  favorifer  l’invafion  de  ces 
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maladies  font  bien  plus  multipliées  chez 
îes  noirs;  leurs  foins  particuliers  , leurs  pré- 
cautions  font  beaucoup  moindres;  la  ma- 
nière de  vivre  , les  exercices , les  moyens 
des  uns  & des  autres  font  bien  différais  : 
îes  noirs  font  encore  bien  plus  expofés  à 
1 intempérie  & aux  viciffitudes  de  l’air;  ils 
s } expofent  fans  précaution  dans  tous  les 
temps,  foit  pour  eux-mêmes,,  foit  pour  les 
amures  de  leurs  maîtres  ; ils  font  moins 
couveits;  ils  le  livrent  à des  travaux  plus 
longs  , plus  rudes  , plus  fatigans  ; ifs  vont 
jambes  & pieds  nus  ; quoique  échauffés 
ou  en  fueur,  ifs  marchent  fur  des  corps 
froids , ifs  fe  mettent  dans  l’eau  , ifs  tra- 
vc lient  des  mares  , des  ruiffcaux  , des 
rivières;  ifs  s expofent  à la  pluie,  au  ferein, 
au  vent  : enfin  , ils  font  plus  fujets  à fe 
bfeffer  que  fes  bfancs  ; ils  vont  nus  pieds  ; 
ils  marchent  fur  des  corps  durs , fouvent 
aigiij,  qui  fes  bfefient;  ifs  s’aident  fouvent 
de  feurs  pieds  dans  leurs  travaux , & font 
plus  expofés  a les  bfeffer.  Nous  devons 
çoncime  des  réflexions  précédentes  , qu 
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plufieurs  caufes  peuvent  donner  lieu  au 
Tétanos  ; que  cependant  la  fuppreüion  de 
la  tranfpiration  ed  la  plus  réelle  , la  plus 
évidente  , la  plus  fréquente  , & celle  qui 
doit  par  conféquent  fixer  le  plus  l’attention 
des  Praticiens  ; qu’elle  jell  beaucoup  plus 
fréquente  en  Amérique  qu’en  ^ Europe  , 
par  rapport  aux  alternatives  prefque  conti- 
nuelles de  fec  & d’humide  , de  chaud  & 
de  froid,  ou,  au  moins  de  frais,  qu’on  y 
éprouve  ; & que  les  plaies  ou  bleüures 
y deviennent  auffi  des  caufes  de  cette  ma- 
ladie par  l’irritation  qui  en  ed  la  fuite,  8c 
plus  encore  par  la  précipitation  avec  laquelle 
on  travaille  à les  cicatrifer , fans  avoir  entre- 
tenu allez  long-temps  la  fuppuration  , fur- 
tout  fi  nous  y ajoutons  l’influence  de  l’air 
de  ces  contrées. 

Article  IL 

Tétanos  des  enfans  ou  Mal  de  mâchoire . 

Le  Mal  de  mâchoire  ovJTétanos  des  enfans 
nouveaux-nés , ne  diffère  de  celui  des  adultes, 
ni  par  fa  nature  , ni  par  les  caufes  qui  le 
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produifent;  Ton  invafion  eft  plus  vive,  fa 
durée  plus  courte,  Ton  iflùe  plus  conflam- 
ment  funefte  ; cela  n’a  rien  de  particulier  à 
i’Amérique , & et  a fiez  commun  dans  tous 
les  climats,  par  la  difpofition  où  font  tou- 
jours les  enfans  à contracter  des  maladies 
convulfives. 

L’irritation  du  genre  nerveux  eft  la  caufe 
de  cette  maladie  ; tout  le  monde  en  con- 
vient , & la  nature  des  lymptômes  le 

démontre  ; mais  on  n’eft  pas  également 
d’accord  fur  les  caufes  fecondaires  qui  dé- 
terminent cette  irritation  , fur-tout  dans  les 
neuf  ou  dix  premiers  jours  de  la  naiftance. 

Les  uns  ont  cru  pouvoir  comparer  la 
plaie  du  cordon  ombilical  chez  les  enfans , 
aux  plaies  des  adultes , & leur  attribuer  la 
même  influence  dans  la  production  de  cette 
maladie  ; les  autres  ont  attribué  le  Mal  de 
mâchoire  à l’irritation  occafionnée  par  les 
tranchées  auxquelles  les  enfans  font  com- 
munément fujets  dans  les  premiers  jours 
de  leur  naiftance  ; quelques  autres  ont  eu 
recours  à la  trop  grande  chaleur  que  les 

enfans 
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enfans  éprouvent  dans  les  maifons  de$ 
Nègres  , prefque  toujours  échauffées  par 
un  grand  feu  ; d’autres  ont  cru  qu’il  y 
avoir  une  fuppreffion  de  tranfpiration , occa- 
fionnée  par  la  fraîcheur  de  la  nuit,  qui  fait 
paffer  fubitement  les  enfans  d’une  tempé- 
rature très-chaude  à une  température  froide  , 
parce  que  les  Nègres  entretiennent  pendant 
le  jour  le  feu , qui  s’éteint  dans  la  nuit  pen* 
dant  leur  fommeil  ; quelques  autres  enfin, 
cherchent  la  caufe  de  cette  maladie  , foit 
dans  la  rétention  du  méconium  , foit  dans 
îa  pr éfence  d’une  matière  glutineufe  qui; 
refte  dans  les  inteflins  après  la  fortie  du 
méconium , foit  dans  la  génération  d’une 
matière  comme  caféeufe  dans  l’eftomac , pro- 
duite par  la  coagulation  du  lait  dans  ce 
vifcère , foit  dans  la  dureté  des  excrémens 

la  difficulté  de  leur  excrétion  , foit  dans 
quelque  fubftance  âcre  ou  difficile  à digérer, 
prife  par  la  bouche , foit  enfin  dans  la  préfence 
de  vers  dans  i’eftomac  ou  les  inteftins. 

Cette  variété  d’opinions  fur  les  caufes  du 
Mal  de  mâchoire,  efl  propre  à répandre  de 
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ïa  confufion  fur  cette  matière  ; cependant 
avec  un  peu  cie  réflexion  , & en  méditant 
fur  i’aétion  & les  effets  de  ces  différentes 
caufes,  il  eft  peut-être  poffible  de  concilier 
cette  diverfité  d’opinions,  & d établir  un 
fonds  de  doélrine  , d’après  laquelle  on  puifle 
fe  diriger  dans  le  traitement  de  cette  ma- 
ladie : la  plupart  de  ces  caufes , priées  en 
particulier  , peuvent  préfenter  un  degré  plus 
ou  moins  fort  de  probabilité. 

i ,°  La  préfence  de  matières  âcres , chaudes, 
ftimulantes  dans  les  premières  voies , eft  une 
caufe  aflez  ordinaire  des  convulfions  & des 
mouvemens  convulfifs  chez  les  enfans  dans 
tous  les  pays  de  l’Univers;  il  n’eft  pas  fur- 
prenant  que  ces  caufes  produifent  le  même 
effet  en  Amérique , dans  un  pays  ou  la  dif- 
pofition  aux  convulfions  eft  décidée  & aflez, 
générale.  M.  Fermïn,  qui  a exercé  long- 
temps la  Médecine  à Surinam , affure  que 
les  enfans  y font  fort  fujels  aux  convulfions , 
& qu’elles  dépendent  de  la  préfence  de  vers 

dans  l’eftomac  (f)- ^ 

/ j')  p e r m I N , Traité  des  maladies  les  ptus 


s-  v. 
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a.'  Nous  devons  dire  la  même  chofe  des 

tranchées  que  les  enfans  éprouvent  fouvent 

# 

clans  les  premiers  jours  Je  leur  naiffance  ; 
elles  annoncent  une  irritation  afiez  vive  du 
canal  inteftinal,  & dépendent  toujours  de 
la  préfence  de  quelque  matière  âcre  dans  la 
cavité  de  ce  canal.  Ces  tranchées  donnent 
lieu  fouvent  à des  convulfions  chez  les  enfans 
en  Europe  ; à plus  forte  raifon  doivent- 
elles  produire  le  même  effet  en  Amérique, 
fur -tout  fi  on  confidère  la  difpofition  qui 
y règne  pour  les  maladies  convulfives. 

3- °  Les  indigeffions  peuvent  produire  le 
même  effet;  elles  ont  lieu  fi  on  gorge  feff 
tomae  des  enfans  d’une  trop  grande  quantité 
de  lait,  fur -tout  dans  le  moment  ou  l’éva- 
cuation  du  méconium  11’eff  pas  encore 
complète. 

4- °  La  fuppreflion  de  la  tranfpiration 
mérite  une  attention  particulière  ; elie 
paroit  etre  la  caufe  ia  plus  fréquente  de 


fréquentes  à Surinam;  Amflerdam,  Magerny,  176 y, 
in- 8..°  page  ioi. 


(3«) 

cette  maladie.  Les  enfans  des  Nègres , font 
tenus  dans  des  chambres  petites , balles  , 
ferrées,  étouffées  ; les  Nègres  y entretien- 
nent continuellement  un  grand  feu  ; ces 
chambres  font  bientôt  échauffées;  elles  ac- 


quièrent & confervent  un  degré  de  chaleur 
affez  confidérable  : les  enfans  tenus  dans 
une  atmofphère  auffi  chaude  , y font  dans 
une  tranfpiration  continuelle  , & peu  de 
chofe  fufht  pour  l’arrêter.  Plufieurs  caufes 
peuvent  y contribuer;  le  balancement  des 
enfans  , moyen  employé  communément  pour 
appaifer  leurs  cris  & leurs  pleurs,  peut  pro- 
duire cet  effet , de  même  que  nous  voyons 
quelquefois  le  (impie  mouvement  des  rideaux 
ou  des  couvertures  , produire  une  fuppref- 
lion  de  tranfpiration  chez  des  perfonnes 
qui  font  chaudement  dans  leur  lit.  Les  Nè- 
gre fies  promènent  les  enfans  dans  ces  mêmes 
chambres  , foit  pour  les  diftraire  & appaifer 
leurs  cris  , foit  pour  fe  diftraire  elles-mêmes; 
elles  fe  préfentent  quelquefois  à la  fenêtre 
ou  à la  porte  ; un  courant  d’air  frais  qui 
vient  du  dehors,  frappe  l’enfant  & arrête 
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fa  tranfpiration.  Enfin , le  feu  qu’on  entre- 
tient dans  ces  chambres  pendant  le  jour, 
s’éteint  dans  la  nuit  lorfque  les  Nègres  font 
coUChés  ; l’atmofphère  de  ia  chambre  fe 
refroidit  d’autant  plus  aifément , que  les 
nuits  font  quelquefois  fraîches  en  Amérique  , 
& que  les  maifons  des  Nègres  font  mal  conf- 
truites , mal  couvertes,  mal  fermées,  que 
par  conféquent , la  fraîcheur  de  1 aii  peut 
s’y  introduire  bien  plus  aifément  ; l’enfant 
paffe  d’une  température  très -chaude  à une 
température  froide  , ou  au  moins  fraîche  ; 
fes  pores  fe  re/ferrent  & fa  tranfpiration  fe 

fupprime  (g). 

5 ,°  Enfin  , la  plaie  du  cordon  ombilical 


(g)  La  même  caufe  peut  donner  lieu  à la  Sarrete 
en  Yivarais  ; le  vent  de  bife , qui  eft  toujours  froid 
(St  qui  règne  fréquemment  dans  cette  province  dont 
le  climat  eft  allez  chaud,  y donne  lieu  à des  alter- 
natives fréquentes  de  chaud  & de  froid,  qui  peuvent 
aifément  donner  lieu  à la  fiippreffion  de  la  tranfpi- 
ration , fur -tout  fi  on  y néglige  les  précautions 
propres  à mettre  les  enfans  à l’abri  des  impreffions 
qui  doivent  être  la  fuite  de  ces  alternatives. 
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peut -elle  être  rangée  parmi  les  caufes  du 
Mal  de  mâchoire  ! C’eft  ici  une  queftion 
importante , qui  n’a  été  que  propofée , mais 
qui  n’a  jamais  été  difcutée  , fur  laquelle  il 
rede  par  confequent  beaucoup  d’incertitude. 

Cette  plaie  ne  peut  donner  lieu  au  Mal 
de  mâchoire , que  par  l’irritation  que  l’inf- 
trument  tranchant  dont  on  fe  fert  pour 
couper  le  cordon  , peut  porter  fur  cette 
partie  ; mais  il  faudroit  fuppofer  en  même 
temps  , non  - feulement  que  ce  cordon  eft 
fufceptible  d’irritation  ? mais  encore  que  cette 
irritation  peut  fe  tranfmettre  au  corps  de 
i’enfant.  Cette  tranfmiiîion  ne  peut  fe  faire 
qu’au  moyen  des  fibres  nerveufes  ; cependant 
î’obfervation  anatomique  n’a  fait  découvrir 
encore  aucun  nerf  dans  cette  partie  , & les 
Anatomifies  paroilfent  convaincus  qu’il  n’en 
exifie  aucun.  On  ne  fauroit  donc  concevoir 
comment  pourroit  fe  faire  la  tranfmiffion 
de  l’irritation  du  cordon  , 8c  par  une  con- 
féquence  néceffaire  , comment  on  pourroit 
admettre  la  blefiure  de  ce  cordon  au  nombre 
des  caufes  du  'Tétanos  des  enfans . 
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ïl  y a cependant  quelques  faits  qui  pour- 
raient paraître  prouver  qu’il  fuffit  de  ga- 
rantir la  plaie  du  cordon  des  impreffions  de 
pair  extérieur  , pour  préferver  les  enfans 
du  Mal  de  mâchoire.  Nous  apprenons  de 
M.  Bajàn , que  les  Indiens  de  file  de 
Cayenne  oignent  le  corps  des  enfans , pen- 
dant les  neuf  premiers  jours  de  leur  naif- 
fance,  avec  une  fubftance  grade  & hudeufe, 
pour  les  mettre  à l’abri  des  imprelfions  de 
l’air  ; que  dès  qu’ils  ont  fait  la  le  dion  dn 
cordon  ombilical,  ils  appliquent  tout  de 
fuite  fur  l’ombilic  un  emplâtre  aglutinatif, 
dans  la  vue  d’empêcher  l’air  d’agir  fur  les 
vailfeaux  coupés  , & qu’ils  11e  perdent  jamais 
aucun  enfant  du  Mal  de  mâchoire  (h).  M.  La- 
borde  allure  que  l’application  d un  mélange 
de  thériaque , de  camphre  & d’opium  fur  la 
plaie  du  cordon  ombilical , fuffit  pour  pré- 
venir cette  maladie  Çij ; on  pourrait  regaider 
ce  remède  comme  agiffiant  non  - feulement 

(h)  B AJ  ON  , ibid.  page  151. 

(ï)  LABORDE , Mémoire  communiqué  par  le 

Miniftre  de  la  Marine. 
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par  la  propriété  anti-fpafmodique  de  l’opium 
& du  camphre , qui  prévient  ou  diminue 
l’irritation  , mais  encore  en  mettant  la  partie 
Bleflee  à l’abri  des  imp reliions  de  l’air 
extérieur. 

Mais  ces  faits  ne  font  pas  allez  concluans. 
M.  Bajon , en  rapportant  la  méthode  des 
Indiens  , ajoute  qu’ils  ont  le  plus  grand 
foin  de  tenir  leurs  enfans  abfolument  à 
i’abri  des  impre fions  de  l’air  extérieur;  cela 
feul  fuffit  pour  prévenir  I’invafion  de  la 
maladie , fans  avoir  recours  à aucun  autre 
moyen  : ies  fuccèsque  ies  Indiens  éprouvent, 
pourroient  faire  porter  un  jugement  favo- 
rable fur  leur  méthode  , s’ils  fe  bornoient 
à la  mettre  en  ufage  , fans  employer  les 
moyens  propres  à prévenir  la  fuppreflion 
de  la  tranfpiration.  M.  Laborde  ne  donne 
qu’une  affertion  générale  qu’il  ne  confirme 
par  aucune  obfervation;  il  n’attribue  meme 
le  fuccès  de  fa  méthode,  qu’à  l’aétion  anti- 
fpafmodique  du  mélange  qu’il  emploie,  fans 
s’occuper  s’il  eft  utile  ou  non  , de  mettre 
la  plaie  du  cordon  à l’abri  des  impreffions 
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de  l’air;  il  laide  encore  ignorer  fi , dans  les 
cas  où  ce  remède  peut  avoir  réulfi  , il  a 
été  employé  leul,  & fi  on  n’y  a pas  joint 
les  précautions  propres  à empêcher  la  fup- 
preffion  de  la  tranfpiration. 

Enfin , M.  Bajon  a obfervé  que  la  putré- 
faction du  cordon  ombilical  précède  tou- 
jours ou  accompagne  le  Mal  de  mâchoire  ; il 
a cru  que  cela  venoit  de  la  quantité  & de 
la  putréfaction  des  fluides  qui  y relient  en 
ftagnation  (k ) ; il  a conclu  de  fon  obfer- 
vation , qu’il  étoit  néce  flaire  de  dégorger  te 
cordon  pour  prévenir  cette  flagnation  ( l ) ; 
il  a tenté  ( à l’imitation  de  ce  qui  avoit 
été  déjà  propofé  par  le  Chevalier  Dïghy , en 
Angleterre , pour  empêcher  la  petite  vérole  , 
& par  M.  Levret , en  France , pour  prévenir 
la  jauniffe  & différens  autres4  maux  des 
enfans  ) , de  repoufler*  le  fluide  qui  relie 
dans  le  cordon  après  la  ligature  & la  leétion , 
& de  blanchir  ainfi  abfolument  ce  cordon  : 


(k)  Bajon , ibid.  page  166. 

(l)  Bajon,  ibid.  pages  158;  167, 
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îï  a vu  qu’à  la  fuite  de  cette  opération,  le 
cordon  tomboit  par  deflechement  & non 
pas  par  putréfaction  ( ni ) ; il  allure  en  même 
temps  que  pendant  plufieurs  années,  il  n’a 
plus  vu  mourir  de  cette  maladie  aucun  des 
enfans  fur  Iefquels  il  avoit  pratiqué  cette 
méthode  (n). 

Cette  obfervation  de  M.  Bajon , ne  fauroit 
fervir  cependant  à faire  voir  que  l’impref- 
fion  de  l’air  fur  la  plaie  du  cordon  ombilical , 
peut  concourir  à la  production  du  Mal  de 
mâchoire  ; la  putréfaction  qu’il  a obfervée 
dans  le  cordon  non  blanchi,  peut  dépendre 
en  partie  de  la  diffolution  ou  putréfaction 
du  fluide  qui  y féjourne.  Si  la  putréfaction 
de  ce  fluide  eft  réelle  , fur  quoi  nous  n’avons 
aucune  notion  certaine  , on  pourrait  fup- 
pofer  que  quelque  partie  putréfiée  palTe 
dans  la  veine-porte  de  l’enfant  , & y porte 
un  principe  de  putréfaétion  qui  pourrait 
déterminer  le  Tétanos.  Mais  cette  aflertion 


(m)  Bajon  , ibid.  page  167. 

(n)  Bajon , pages  158,  167, 
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ne  feroit  qu’une  conjecture  , qui  n’efl  ap- 
puyée fur  aucune  preuve  certaine  , & à 
laquelle  par  conféquent  nous  ne  faurions 
lions  arrêter. 

II  réfulte  des  détails  précédens  & des 
réflexions  qui  les  accompagnent , que  quel- 
ques-unes des  caufes  que  nous  avons 
indiquées , peuvent  donner  lieu  au  Mal  de 
?nâchoire  ; qu’il  eft  douteux  que  la  bleiïure 
du  cordon  ombilical  puifle  y concourir , 
& que  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration 
paroît  être  la  caufe  la  plus  fréquente  & la 
plus  certaine  de  cette  maladie. 

CHAPITRE  III. 

Vues  fur  le  traitement  préfervatif 

du  Tétanos. 

L E Tétanos  des  îles  de  l’Amérique,  attaque 
d’une  manière  fi  violente,  a des  fuites  fi 
funeftes,  & laide  fi  peu  de  reffoiirces  pour 
les  moyens  curatifs , qu’il  eft  très  - important 
de  prévenir  fon  invafion  : on  ne  doit  négliger 
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aucun  clés  moyens  qui  peuvent  y conduire. 
Il  eil  même  beaucoup  plus  aifé  de  le  pré- 
venir que  d’arrêter  fes  progrès  ; les  précau- 
tions qui  pourront  paroître  minutieufes, 
adujettiffantes , défagréables , peuvent  être 
très -importantes  , & on  pourroït  fe  faire 
un  mal  irréparable  en  voulant  s’y  fouftraire: 
les  Propriétaires  des  Nègres,  intéreifés  à 
leur  conlervation  , doivent  être  les  premiers 
à leur  faire  employer  les  précautions  qui 
peuvent  leur  être  falutaires. 

-Les  précautions  propres  à prévenir  fin- 
vafïon  de  cette  maladie , doivent  être  rela- 
tives aux  différentes  caufes  qui  peuvent  y 
donner  lieu  ; nous  nous  en  occuperons 
Îtîccefîivement  , & nous  indiquerons  les 
moyens  qui  peuvent  remplir  les  vues  qu’on 
fe  propofe  à cet  égard. 

Article  L 

Tétanos  des  Adultes. 

I.  LA  fupprefïion  des  évacuations  habi- 
tuelles , & la  répercufîion  des  éruptions 
cutanées , peuvent  être  des  caufes  du  Tétanos . 
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Il  efl  important  Je  travailler  tout  Je  fuite 
à rappeler  l’évacuation  fupprirnée  ou  l’érup- 
tion répercutée.  Les  moyens  font  relatifs 
à Fefpèce  d’évacuation  qu’il  faut  rétablir, 
ou  d’éruption  qu’il  faut  rappeler  : ils  font 
connus  , & c’eft  aux  Gens  de  l’art  à les 
déterminer;  il  feroit  trop  long  de  les  indi- 
quer ici.  Il  fuffit  d’en  faire  connoître  la 
néceffité  : nous  en  défignerons  cependant 
quelques-uns  , en  parlant  de  la  méthode 
curative.  Nous  ajouterons  feulement  , que 
dans  le  cas  ou  les  moyens  propres  à rap- 
peler ces  évacuations  ou  ces  éruptions  , 
exigeroient  un  temps  trop  long  , il  elf 
prudent  d’y  fuppléer  tout  de  luite  par 
une  évacuation  artificielle  , comme  par  un 
véficatoire  ou  un  feton. 

I I.  L’exiftence  des  vers  ou  de  matières 
âcres  dans  les  premières  voies  , fuffit  au  fît 
pour  donner  lieu  au  Tétanos , par  l’irritation 
des  fibres  nerveufes  de  feflomac  & des 
inteflins.  Il  faut  en  provoquer  l’excrétion, 
ou  parle  vomiffement,  au  moyen  de  l’émé- 
tique, s’ils  font  dans  l’efiomac,  ou  par  des 
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purgatifs  , s’ils  font  dans  le  canal  intêftinaî* 
II  ell  prudent , à la  fuite  de  ces  remèdes  ? 
de  modérer  l’irritation  que  ces  parties  ont 
pu  déjà  recevoir , par  des  boiffions  délayantes , 
adouciffantes , quelquefois  même  mucilagi- 
neufes,  & par  des  lavemens  émolliens;  ou 
doit  y joindre  quelque  narcotique*  comme 
l’opium  , foit  folide  , foit  liquide  > fi  011 
s’aperçoit  d’un  commencement  d’irritation. 

III.  La  fuppreffion  de  la  tranfpiration 
ou  de  la  fueur  , mérite  .ici  une  attention 
particulière  ; elle  eft  la  caufe  principale  ou 
la  plus  fréquente  du  Tétanos.  II  efl  e/fentiel 
de  rappeler  fur  le  champ  ces  évacuations , 
dès  qu’on  s’aperçoit  de  leur  fuppreffion  ; 
on  le  peut  d’autant  plus  aifément  , que  , 
fui  vaut  le  témoignage  de  M.  Hillary  , le 
Tétanos  qui  furvient  par  l’impreffion  du  froid , 
ne  paroît  qu’après  quatre  ou  cinq  jours , & 
eft  précédé  des  fymptômes  qui  font  ordinai- 
rement l’eifet  d’un  refroidiffiement  fubit  ( 0) * 
Ce  Médecin  n’indique  point  ces  fymptômes, 

(9)  Hillary , ibid.  page  222. 
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mais  il  efl  aile  de  les  connoître  ; tels  font, 
par  exemple,  un  abattement  général  & fubit 
de  tout  le  corps,  une  douleur  ordinairement 
gravative  à la  tête,  l’enchifrènement , des 
tiraillemens  aux  extrémités  inférieures  , ia 
perte  d’appétit  , des  friflons  , quelquefois 
la  fièvre  , une  chaleur  intérieure  plus  ou 
moins  vive,  quelquefois  brûlante,  la  féche- 
reffe  & la  chaleur  âcre  de  la  peau  ; fur-tout 
fi  quelques-uns  de  ces  fymptômes  ont  été 
précédés  de  quelque  circonflance  où  l’on 
fe  foit  expofé  au  vent , au  ferein  , au  froid , 
dans  un  moment  où  le  corps  étoit  échauffé 
ou  en  fùeur. 

Dans  ce  cas  , les  malades  fe  tiendront 
chaudement  dans  le  lit,  & feront  un  ufage 
abondant  de  boiffons  délayantes  & légère- 
ment fudorifiques.  Nous  confeilions  de  pra- 
tiquer, fur  toute  l'habitude  du  corps,  des 
friélions  fréquentes  avec  la  main  , un  linge, 
une  étoffe  de  laine  , & de  donner  quelques 
bains  de  vapeurs , qui  font  un  des  moyens 
les  plus  propres  à rappeler  la  tranfpiration 
& la  fueur.  II  elî  néceffaire  en  même  temps 
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d’interdire  aux  malades  les  alimens  folides, 
de  ne  leur  permettre  les  autres  qu’avec  beau- 
coup de  fobriété  , & d’entretenir  la  liberté  du 
ventre  par  des  lavemens  d’eau  & d’huile  , 
d’eau  & de  beurre  , ou  préparés  avec  des 

décoctions  émollientes.  D’après  les  fuccès 

/ 

que  l’Electricité , employée  en  bain  & fur-tout 
en  frictions  , a eus  en  Europe,  pour  rappeler 
la  tranfpiration  fupprimée , ne  pourroit-on 
point  l’eiTayer  en  pareil  cas  en  Amérique  l 

I V.  Les  piqûres , les  plaies , ies  blelTures 
font  des  caufes  a fiez  communes  du  Tétanos  ; 
elles  exigent  des  détails  particuliers. 

Nous  avons  fait  voir  que  les  plaies  & les 
piqûres  peuvent  donner  lieu  au  Tétanos , 
par  l’irritation  du  genre  nerveux  & par  les 
impreffions  de  l’air  extérieur  : on  doit  avoir 
égard  à ces  deux  confidérations  dans  leur 
traitement  , même  dans  celui  de  celles 
qui  paroiiïent  les  plus  Amples  & les  plus 
légères. 

Un  objet  important  , eft  d’abord  de 
garantir  la  plaie  ou  la  piqûre , des  impreffions 
de  l’air  extérieur  ; on  doit  donc  éviter  avec 
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le  plus  grand  foin  d’expofer  la  partie 
piquée  ou  bleffée  a I air  * il  efl  effentiel  de 
la  couvrir,  & d’avoir  toujours  l’attention  de 
la  tenir  bien  couverte. 


La  tranfmiffion  de  l’irritation  faite  à la 
partie  bleffée  , fuffit  pour  produire  le  Téta- 
nos-; les  premières  vues  doivent  tendre  à em- 
pêcher cette  tranfmiffion.  Le  meilleur  moyeu 
pour  y parvenir,  efl:  d’ôter  d’abord  le  corps 
étranger  , s’il  efl:  relié  dans  la  partie  , de 
dilater  enfuite  la  piqûre  ou  la  plaie , par 
deux  ou  trois  iiîcifions  qui  peuvent  couper 
les  fibrilles  nerveufes  irritées , & détruire 
leur  communication  avec  les  autres  nerfs» 
II  fuffit  enfuite  de  panier  la  plaie  avec  un 
doux  digeftif;  on  peut  y mêler  une  petite 
quantité  d’opium  , propre  à détruire  ou 
calmer  l’irritation  de  la  partie  ; ce  mélange 
peut  n’être  d’aucune  utilité  , mais  auffi  il  ne 
peut  avoir  aucun  inconvénient , fi  on  fait 
modérer  biffage  de  l’opium.  M.  Billard  (p), 
qui  n’en  a obfervé  aucun  effet  fenfibfe , croit 


(p)  Billard , ibid. 
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qu'il  ne  peut  en  réfultcr  aucun  préjudice: 
il  faut  être  cependant  très-circonfpecfl  dans 
l’application  de  ce  médicament  , & en 
ménager  les  dofes  avec  foin  ; il  pourroit 
empêcher  ou  diminuer  la  fuppuration  qui 
eft  ici  très-néceftaire. 

Il  eft  indifpenfable  de  faire  bien  fup- 
purer  la  plaie  , & d’entretenir  la  fuppura- 
tion pendant  long-temps  , pour  empêcher 
le  paflage  de  quelque  portion  de  la  matière 
purulente  dans  la  mafte  du  fang,  qui  fuffiroit 
pour  donner  lieu  au  Tétanos.  C’eft  une 
précaution  que  nous  ne  faurions  a/Tez  re- 
commander , & qui  eft  de  la  puis  grande 

S 

importance. 

Article  II. 

I 

Tétanos  des  Enfans  ou  Mal  de  mâchoire. 

I.  LA  première  précaution  eft  d’éviter 
les  indigeftions  dans  les  premiers  jours  de 
la  il  ai  (fan  ce  des  enfans.  On  ne  doit  point 
par  conféquent  gorger  leur  eftomac  de  fait; 
il  faut  leur  donner  à teter  d’une  manière 
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a les  nourrir , maïs  avec  modération  : tout 
excès  dans  ce  genre  pourroit  avoir  des 
fu  ites  facheufes. 

I I.  La  préfence  des  matières  acres  dans 
les  premières  voies,  fuffit  pour  donner  lieu 
au  Mal  de  mâchoire  ; un  refie  de  méconium 
peut  produire  cet  effet  , & c’efi  , à pro- 
prement parler,  la  Jeule  matière  âcre  qui 
puiffe  exifler  dans  les  premières  voies  des 
enfans  qui  viennent  de  naître.  II  efl  de  la 
prudence  d’en  provoquer  l’excrétion  de 
tonne  heure  , en  donnant  à cet  effet  au:# 
enfàns  , dès  le  fécond  jour  de  leur  naiffance, 
une  petite  dofe  d’huile  de  palma  chrifli  tous 
les  jours , ou  le  fyrop  de  chicorée  compofé  , 
joint  à l’huile  d’amandes  douces  , qu’on 
peut  continuer  pendant  trois  ou  quatre 
jours  , & même  plus  long  - temps  fi  la 
couleur  des  excrémens  & les  tranchées 
annoncent  qu’il  relie  encore  du  méconium 
ou  autres  matières  âcres  dans  les  premières 
voies* 

1 1 1.  L’irritation  du  canal  inteilinaî  peut 
fe  tranfmettre  à tout  le  corps , & donner 
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lieu  au  Mal  de  mâchoire  ; elle  fe  manifefte 
par  des  tranchées,  & elt  produite  ordinai- 
rement par  des  matières  âcres  dans  les  pre- 
mières voies.  Le  moyen  que  nous  venons 
d’indiquer  efî  ie  fecours  à mettre  en  ufage 
fi  les  tranchées  font  très  - vives  ou  très  - 
rapprochées  ; il  eft  utile  d’y  joindre  des 
petites  dofes  de  laudanum  liquide  de  Sy- 
denham , comme  deux  ou  trois  gouttes 
toutes  les  cinq  ou  fix  heures  dans  une 
cuillerée  de  lait  , d’eau  , de  vin  , d’eau 
miellée,  de  bouillon  ou  autre  liqueur;  ou 
peut  encore  mettre  en  ufage  un  ou  deux 
lavemens  tous  les  jours,  préparés  avec  une 
décoction  de  graine  de  lin  ou  d’herbes 
émollientes , ou  même  avec  de  l’eau  & de 
i’huile  d’olives. 

I V.  La  fupprefïion  de  la  tranfpiratiou 
étant  la  caufe  la  plus  ordinaire  du  Mal  de 
mâchoire , il  efl  important  de  prendre  les 
précautions  propres  à la  prévenir. 

On  évitera  à cet  effet  de  chauffer  les 

* %,  • ' **  ' * 

chambres  ou  les  enf ans  feront  tenus  ; on 
u’y  fera  pas  de  feu  ; on  leur  donnera  an 
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contraire,  tant  qu’il  fera  pofftbîe,  une  tem- 
pérature modérée  : on  préviendra  ainfi  les 
alternatives  du  chaud  & du  froid  ou  du  frais , 
& les  inconvéniens  du  paffage  fubit  de  la 
trop  grande  chaleur  du  jour  a la  fraîcheur 
de  la  nuit.  Les  Nourrices  éviteront  d’ex- 
pofer  les  enfans  à l’air,  fur-tout  aux  courans 
d’air  des  portes  & des  fenêtres  & au  ferein  , 
de  les  faire  fauter,  de  les  balancer,  de  les 
tenir  trop  long-temps  découverts  ou  nus. 

Si , malgré  ces  précautions  , ies  enfans 
éprouvent  une  fupprefTion  de  tranfpiration, 
il  efl  effentiel  de  travailler  tout  de  fuite  à 
la  rappeler  ; nous  confeillons  de  les  tenir 
chaudement  dans  leur  lit  ou  berceau  , de 
les  expofer  au  bain  de  vapeurs  ? dont  nous 
parlerons  au  Chapitre  fuivant,  & de  prati- 
quer enfuite  des  frictions  très-légères  avec  la 
main  fur  différentes  parties  de  leur  corps. 
Si  on  réuffit  par  ces  moyens  à rétablir  la 
tranfpiration  ou  la  fueur , il  convient  de  les 
laiffer  tranquilles  dans  leur  lit , bien  couverts  , 
& d’éviter  de  les  découvrir  & de  les  remuer 
tant  que  cette  évacuation  fe  foutiendra. 
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V . Nous  avons  Tait  voir  combien  il  e$ 
douteux  que  la  plaie  du  cordon  ombilical 
puifle  avoir  aucune  influence  dans  la  pro- 
duclion  du  Tétanos  des  enj'ans ; nous  n’avons 
par  confequent  aucun  fecours  préfervatif  à 
j/iefciiie  a ce  fujet.  Nous  nous  arrêterons 
feulement  au  moyen  propofé  & tenté  par 
M.  Bajon,  pour  blanchir  le  cordon. 

Nous  prévenons  cependant  que  nous  ne 
pouvons  nous  diriger  ici  d’après  aucun  fait 
ceitain  , que  nous  n avons  d'autres  motifs 
que  les  fuccès  que  ce  Chirurgien  dit  avoir 
éprouves  , que  nous  ne  regardons  ni  les 
principes  qu'il  a établis  comme  certains  , ni 
ion  moyen  comme  infaillible  ; nous  ne  pro- 
pofons  ce  dernier  , que  parce  qu’il  ne  peut 
avoir  aucun  inconvénient , que  l’expérience 
feule  peut  nous  éclairer  fur  cet  objet , Sc 
qu  on  ne  peut  y parvenir  qu’autant  qu’on 
le  mettra  en  pratique  : c’elf  d’après  ces 
vues , que  nous  a|Ions  indiquer  la  manière 
de  le  pratiquer. 

Après  la  naiifance  de  l’enfant,  Sc  avant 
de  lier  le  cordon,  ombilical , on  prendra 
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légèrement  ce  cordon  entre  les  doigts  ;on 
les  fera  defcendre  depuis  le  nombril  jufqu’au- 
deffus  de  l’endroit  qu’on  voudra  lier  ; on 
fera  en  defcendant  , une  preffion  légère  & 
foutenue  fur  tout  ce  trajet  du  cordon  ; on 
repouffera  ainll  le  fluide  qu’il  contiendra  : 
on  répétera  cette  opération  jufqu’a  ce  qu  1 
n’y  relie  plus  de  fang , & que  le  cordon  ait 
pris  une  couleur  blanche.  On  mettra  alors 
la  ligature  fur  la  portion  du  cordon  qui  fera 
blanche;  on  le  coupera  ; on  couvrira  tout 
de  fuite  la  partie  coupée  avec  un  linge  ou 
de  la  charpie. 

M.  Labo  nie  allure  avoir  éprouvé  des 
bons  effets  de  l’application  d’un  mélange 
fait  avec  demi  - once  de  thériaque , quatre 
grains  d’opium  diffous  dans  le  vin  & quinze 
grains  de  camphre  ; ce  topique  ne  peut 
réuffir  qu’en  diminuant  l’irritation  qui  peut 
être  la  fuite  de  la  feétion , & en  empêchant 
ainfi  la  tranfmiflion  ; mais  nous  avons  fait 
voir  combien  on  devoit  douter  de  la  pof- 
fibilité  de  cette  tranfmiflion  , & par  con- 
féquent  de  l’utilité  de  ce  remède.  Cependant 
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iî  ne  peut  pas  nuire,  & on  peut  l’employer 
î.ms  inconvénient  ; nous  croyons  même 
devoir  engager  ies  Médecins  des  Colonies 
à îe  Soumettre  à des  e/Fais. 

Les  NégrelFes  auront  de  la  peine  à em- 
ployer le  moyen  que  nous  venons  de  pro- 
pofer  pour  blanchir  le  cordon  ; elles  le 
regarderont  comme  minutieux  , inutile  , 
contraire  à leurs  principes  ; mais  il  eft  de 
l intérêt  des  Colons  de  chercher  à s’a/Furer 
de  l’efficacité  ou  de  l’inutilité  d’un  moyen 
auffi  ffinpîe  , & d’engager  leurs  Négre/Tes 
à l’e/Fayer  ; ils  feroient  même  mieux,  dans 
sç  commencement,  d’en  confier  l’exécution 
aux  Chirurgiens  répandus  fur  les  habita- 
tions , d’obliger  les  Négreffes  Sages-femmes 
à y être  préfentes  pour  fe  mettre  au  fait 
de  cette  méthode,  & de  les  engager  enfuit# 
à la  mettre  elles  - mêmes  en  pratique. 


CHAPITRE  IV. 


Vues  fur  la  méthode  curative  du  Tétanos. 

L E Tétanos  exige  la  plus  grande  célérité 
dans  le  traitement  , lorfqu’on  n’en  a pas 
prévenu  l’invafion.  Dès  les  premières  at- 
teintes de  cette  maladie  , on  doit  mettre 
en  ufage  les  fecours  les  plus  puiffans  & les 
plus  prompts  : il  eft  alors  bien  moins  diffi- 
cile d‘  en  arrêter  les  progrès , que  lorfque 
la  maladie  ell  plus  avancée,  les  fymptômes 
plus  graves,  & le  malade  plus  faible. 

Nous  avons  fait  voir  que  la  nature  , les 
caufes  & la  marche  de  cette  maladie  font 
les  mêmes  en  Amérique  qu’en  Europe  & 
dans  tous  les  autres  pays  de  l’Univers;  les 
indications  qu  elle  préfente  font  les  mêmes 
par -tout  ; la  méthode  curative  doit  donc 
etre  auffi  la  même;  il  n’y  a que  quelques 
ïégcres  nuances  qui  peuvent  apporter 
quelques  différences  peu  importantes  ; que 
ïious  ferons  connaître, 
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On  ne  fauroit  établir  cependant  pour 
cette  maladie  , une  méthode  curative  géné- 
rale ; elle  doit  être  relative  aux  différentes 
caufes  qui  peuvent  la  produire  , à l’âge, 
au  tempérament  & aux  forces  du  malade  , 
à la  nature  & à la  gravité  des  fymptômes. 
L’uniformité  que  les  Praticiens  ont  mife 
jufqu’ici  dans  le  traitement  du  Tétanos  de 
l’Amérique  , eft  peut-être  la  feule  caufe  du 
très -petit  nombre  de  fuccès  qu’ils  ont 
éprouvés  , & du  peu  de  malades  qu’ils  ont 
guéris;  il  faut  la  varier  au  [contraire  félon 
les  circondances.  Nous  allons  les  expo  fer  ; 
mais  nous  croyons  devoir  préalablement 
nous  occuper  des  moyens  généraux  qui 
peuvent  être  appliqués  dans  tous  les  cas  , 
toutes  les  efpèces  & toutes  les  circonflances 
de  cette  maladie. 

Article  U* 

Moyens  généraux. 

Les  moyens  généraux  dont  nous  allons 
parler , ne  fauroient  fuffire  à la  guerifon  du 
Tétanos  ; ils  n’attaquent  point  les  caufes  de 


4 
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cette  maladie  : ce  ne  font  que  des  fecours 
acceffoires  , propres  à calmer  la  violence 
des  fymp tomes  , à arrêter  ou  modérer 
quelques  fymptômes  particuliers  qui  ne  font 
point  eflentiels  à la  maladie  , à favorifer  ainft 
ou  faciliter  l’ufage  & les  efirels  des  remèdes 
propres  à combattre  la  caufe  du  Tétanos. 


§.  I. 


er 


Narcotiques  & Anti-fpafmociiques . 


L’usage  , foit  intérieur,  foit  extérieur 
des  Narcotiques  <x  des  Anti-fpafmodiques  , 
eft  général  dans  le  traitement  du  Tétanos  : 
ces  médicamens  ont  été  employés  contre 
cette  maladie  dès  les  premiers  fiècles  de  la 
Médecine  , & ils  font  encore  aujourd’hui 
partie  du  traitement  entre  les  mains  de  tous 
les  Praticiens.  L’irritation  du  genre  nerveux, 
démontrée  par  l’état  convuifif  de  prefque 
toutes  les  parties  , & par  les  autres  fymp- 
tômes qui  l’accompagnent , préfente  l’indi- 
cation de  détruire  ou  au  moins  de  calmer 

V • ’ • -v 

cette  irritation,  de  relâcher,  cTaiToupIir,  <$£ 
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cette  indication  peut  être  remplie  par  Ies 
Narcotiques  & les  Anti-fpafmodiques. 

Le  mélange  qu’on  propofe  comme  un 
ipecirique  , préparé  avec  ia  thériaque , 
i opium  & le  camphre,  n’eft  pas  nouveau; 

1 rentre  dans  Ies  moyens  généraux  employés 
dans  tous  les  temps  ; c’ed  une  affociation 
des  Narcotiques  & des  Anti-fpafmodiques, 
recommandée  par  tous  les  Médecins  anciens 
N modernes  ; ce  mélange  même , tel  qu’il 
eii  propofé , a été  déjà  connu , recommandé 
ce  employé  par  M.  Hillary  en  1766  (q  ) , 
par  M.  L'md en  1 768  ( r),  & par  M.  Chotard 
en  1 777  ( '/).  M.  Lind  a confeiilé  encore 
i application  d’une  forte  dofe  de  fotutioii 


(q)  Hillary , ibîd.  pages  232  & 233. 

(r)  LlND , An  ejfay  on  difeafes  incident  al  of  the 
Europeans  in  hot  climates  , With  the  method  of 
preventing  their  fatal  confequences , ifc.  à Londres  3 
1768,  in- 8.°  Nous  nous  fervons  de  la  traduction 
françoife  de  cet  Ouvrage  , par  AL  Thion  de  la 
Chaume  ; Paris,  1785,  in-12.0  page  68# 

Cf)  Chotard,  de  Tetano ; Monfpdii , 1 777, 
page  20.' 
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d’opium  fur  les  parties  bïeffées  , & fur 
celles  qui  font  attaquées  de  fpafnie,  afin  d’y 
exciter  une  lîupeur  &:  une  paralvfie  (t ) ; 
U rapporte  une  obfervation  des  heureux 
e fie  ts  d ïin  mélange  d’opium  & de  camphre  , 
qui  faifoit  ceffer  fur  le  champ  les  convulfions 
d’un  malade  attaqué  du  Tétanos , toutes  les 
fois  qu’on  I’appliquoit  fur  la  plante  des 
pieds  , tandis  que  les  convulfions  revcnoient 
des  qu  on  enlevoit  ce  topique  ; ce  qui  fut 
répété  plufieurs  fois  , toujours  avec  le 
même  fuccès. 

Ce  mélange , quoique  pouvant  être  utile  3 
ne  fauroit  cependant  être  regardé  comme 
un  fpécifique;  nous  ne  connoilfons  encore 
aucun  fpécifique  en  Médecine;  fi  ce  remède 
xéuffit  quelquefois,  il  manque  auiïi  quelque- 
fois fon  effet  : il  doit  être  d’autant  moins 
regardé  comme  fpécifique  , que  fon  feut 
ufage  ne  fauroit  fuffire  pour  la  guérifon  du 
Tétanos.  Les  Anti-fpafmodiques  & les  Nar- 
cotiques ne  font  ici  , ainfi  que  les  autres 


(t)  Lin  D,  ibid.  page  72» 
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îiioyeris  généraux  , que  des  fecours  accéf- 
foires  , propres  à calmer  ia  violence  des 
fymp  tomes;  ils  font  deftinés  à préparer  ou 
à faciliter  l’emploi  des  autres  moyens;  cela 
eft  fi  vrai , que  dans  les  obfervations  que 
M.  de  L aborde  a communiquées  au  Miniftre 
de  la  Marine  , dans  lefquelies  le  mélange 
dont  il  eft  ici  queflion  paroît  avoir  réulfi  , 
il  n’a  pas  été  employé  feul , mais  il  a été 
afîocié  à d’autres  remèdes  propres  à com- 
battre les  caufes  du  Tétanos. 

On  doit  employer  ces  médicamens,  foit 
intérieurement,  foit  extérieurement,  &y 
avoir  recours  dès  les  premières  atteintes 
de  la  maladie. 

On  les  donne  intérieurement , foit  fous 
forme  foîide,  foit  fous  forme  liquide*  011 
emploie  fous  forme  folide  le  laudanum 
opiatum  en  pilules  , à la  dofe  d’un  grain 
toutes  les  fix  heures;  & fous  forme  liquide, 
le  laudanum  liquide  de  Sydenham , à la  dofe 
de  feize  ou  dix -huit  gouttes  toutes  les  fix: 
heures  , ou  le  laudanum  opiatum , à la  même 
dofe  d'un  grain , diffous  dans  une  cuillerées 


w 

de  vin  : on  rapproche  ou  on  éloigné  plus 
ou  moins  ces  dofes , eu  égard  à la  violence 
des  fymptômes  & à l’effet  qu’on  en  éprouve. 
Si  nous  devons  ajouter  foi  aux  obfervations 
de  quelques-uns  des  Praticiens  qui  ont  parlé 
de  cette  maladie , nous  ne  craindrons  point 
de  multiplier  les  dofes  des  Narcotiques  dans 
les  cas  preffans.  M.rs  Charnier  ( il),  Lind (x) 
& Hillary  ( y ),  ont  donné  ou  vu  donner 
fans  inconvénient  dans  le  Tétanos  ; le  pre- 
mier , une  once  de  teinture  d’opium  ; le 
fécond,  un  fcrupüle  d’opium;  & le  dernier, 
feize  & vingt  grains  de  ce  médicament, 
dans  vingt-quatre  heures  : M.  Lind  affine 
même  qu’il  n’en  a réfulté  aucune  ffupeur, 
& feulemeut  une  très -petite  difpofition  à 
l’affoupiffement  & des  fommeils  très-courts; 
& M.  Charnier  dit  que  deux  cents  gouttes 
de  teinture  d’opium  , n’ont  procuré  qu’un 
repos  de  trois  heures.  Bôntius  qui  confeiüe 


(u)  CH  AM  BEE  , ibid. 

(x)  Lind  , ibid.  page  68. 

(y)  HlLLAÊX,  ibid.  page  233, 
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Je  laudanum  de  Qiiercetan , mêlé  avec  V extrait 
de 'fafran , en  vante  l’utilité , même  la  néceflité 
dans  ces  maladies  , & fait  fentir  qu’on  ne 
doit  rien  craindre  de  fon  ufage  répété  , 
même  pour  les  enfans  (i).  M.rs  Billard  & 
Lave  tiennent  le  même  langage  ; ils  ont 
1 un  & l’autre  employé  l’opium  à très-forte 
dofe,  n’en  ont  obfervé  aucun  inconvénient, 
& en  ont  au  contraire  éprouvé  de  très  - 
bons  effets  : M.  Lave  aifure  même  ne  l’avoir 
vu  réuïïir  , qu’autant  qu’il  étoit  donné  à 
une  dofe  allez  forte  pour  produire  un  état 
de  flupéfaclion  & d’engourdiffement  ; il  a 
porté  cette  dofe  jufqu’à  douze  grains  d’opium 
par  jour  ( a) . Al.  Cullen  penfe  de  même  fur 
ce  médicament  • il  allure  qu’il  ne  devient 
efficace  que  lorfqu’il  eft  donné,  à forte 
dofe,  qu’ii  n’agit  point  dans  cette  maladie 
comme  dans  les  autres  cas  oinon  l’emploie, 
que , quoique  donné  à haute  dofe , il  pro- 
voque à peine  le  fommeil  , & ne  produit 


(l)  Bontius  , ibid.  méthod.  méd.  cap,  II, 
page  2j. 

(a)  Billard  if  Lavo  , ibid. 

ni  la 
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la  fîupeur  , ni  l’ivrefle  , ni  le  délire  qiul 
excite  dans  d’autres  circonftances  où  fa  dofe 
eft  beaucoup  plus  ménagée;  il  confeiile  en 
conféqu ence  de  l’employer  à forte  dofe 
dès  Je  commencement  de  la  maladie  , d’en 
continuer  l’ufage  quoiqu’on  commence  à 
obtenir  quelque  rémiffion.  des  fymptômes, 
& de  le  donner  en  lavement  lorfque  la 
déglutition  ne  peut  plus  fe  faire  (b ). 

Ces  dofes  ne  font  relatives  qu’aux  adultes  $ 
elles  doivent  être  beaucoup  moindres  pour 
les  enfans  : on  doit  les  réduire , pour  ceux- 
ci  , à un  quinzième  ou  feizième  de  grain 
d’opium  di/fous  dans  du  vin , ou  à deux  ou 
trois  gouttes  de  laudanum  liquide,  toutes  les 
fix  heures , en  les  rapprochant  ou  éloignant 
cependant , eu  égard  aux  efiets  qui  en  ré- 
fult'ent,  & à la  plus  ou  moins  grande  gravité 
des  fymptômes. 

L’ufage  extérieur  de  i opium  peut  être 

(b)  Cullen , Inflïtutions  de  Médecine-pratique, 
traduites  de  FAnglois  par  M.  Pinel;  Paris,  Duplaui , 
i 7 8 5 P iri“8.°  tome  11,  page  i j p* 
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encore  utile  , fur-tout  dans  les  cas  où  le  fer- 
rement complet  des  mâchoires  n’en  permet 
point  l’ufage  intérieur  : on  le  diffout  à cet 
effet  dans  le  vin  ; on  l’applique  , fous  forme  de 
liniment,  fur  les  parties  affrétées  de  fpafme 
& fur  les  plaies , s’il  y en  a : on  peut  encore 
l’employer  fous  une  forme  un  peu  folide , 
en  mêlant  la  diffolution  de  ce  médicament 
faite  dans  le  vin  , avec  la  thériaque  ou  la 
confection  cordiaque  de  la  pharmacopée  de 
Londres  , qu’on  applique  fur  les  mêmes 
parties.  On  renouvelle  ces  applications  plu- 
fieurs  fois  dans  la  journée , & on  augmente 
ou  diminue  la  dofe  de  l’opium  , eu  égard 
à la  gravité  des  fymptômes  & aux  effets 
qu’il  produit. 

L’affociation  des  narcotiques  avec  les  anti- 
fpafmodiques,  comme  le  mufc&Ie  camphre, 
eft  recommandée  pour  l’ufage  , foit  inté- 
rieur , foit  extérieur  ; elle  peut  être  utile  , 
& nous  confeillons  de  joindre  une  de  ces 
deux  fubftances  aux  narcotiques  dont  on 
fera  ufage  ; mais  nous  croyons  , avec 
M.  Chilien , qu’on  ne  peut  en  efpérer  de 
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fions  effets  , qu’autant  qu’on  ïes  emploîra 
à une  dofe  beaucoup  plus  forte  que  celle 
qu’on  prefcrit  dans  les  autres  cas  (c). 

Nous  devons  ajouter  ici  une  obfervatiort 
importante.  L’ufage  intérieur  de  l’opium» 
fur- tout  donné  à forte  dofe  ou  fréquem- 
ment réitéré , eft  fuivi  fouvent  de  la  conf- 
tipation;  la  liberté  du  ventre  eft  cependant 
néceflaire  dans  le  Tétanos  ; il  faut  l’entre- 
tenir au  moyen  de  Iavemens  émolliens , hui- 
leux ou  mucilagineux , répétés  fréquemment. 

S-  I i. 

Bains. 

L’USAGE  des  bains  n’eft  ni  moins 
indiqué  , ni  moins  général , ni  moins  fuivi , 
que  celui  des  narcotiques  6c  des  anti-fpaf- 
inodiques , dans  les  maladies  convulfives , 
par  conféquent  dans  le  Tétanùs  ; ils  ràmol- 
liflent  , ils  relâchent  , & peuvent  ainft 
féconder  les  effets  de  ces  derniers , & con- 
courir à calmer  la  violence  des  fymptômes. 


(c)  Cullen , ibicff  page  15 S. 
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Cependant , on  n’ell  d’accord  ni  fur  l’efpècê 
<le  bains  qu’ii  faut  employer  , ni  fur  leur 
efficacité  dans  ie  traitement  du  Tétanos  de 
l’Amérique. 

Les  uns  confeillent  les  bains  froids  ; les 
autres  , & c’eft  le  plus  grand  nombre  , pré- 
fèrent les  bains  tièdes  ; quelques  autres 
veulent  leur  fubftituer  les  douches  ou  de 
fimples  irrigations  avec  l’eau  froide. 

M.  Pûuppé  Dejportes  nous  apprend  qu’on 
tente  quelquefois  les  bains  (xoïdsparfurprife, 
c’eft-à-dire  , qu’on  y met  le  malade  lout-à- 
coup  & fans  l’en  prévenir,  qu’on  l’y  laide 
fe  débattre  autant  que  fes  forces  peuvent 
le  lui  permettre,  qu’on  le  met  enfuite  dans 
un  lit  bien  chaud  , qu’on  le  couvre  bien  , 
& qu’on  allume  du  feu  autour  du  lit,  dans 
l’intention  de  provoquer  une  fueur  abon- 
dante ; il  allure  que  ce  moyen  a réuffi  quel- 
quefois (d ) ; cela  peut  être  : ce  moyen 
peut  être  utile  dans  quelques-uns  des  cas 

ou  le  Tétanos  dépend  d’une  fuppreffion  de 

— — — - ■■  — 

(d)  Pouppé  Desportes  , ibid.  page  1 6 x * 
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tranfpiratiori  ; l’adlion  du  bain  ftoid  pour 
provoquer  la  lueur,  lorfqu’on  met  enfuite 
le  malade  dans  un  lit  bien  chaud , efl  connue 
depuis  long-temps,  & a été  employée  quel- 
quefois avec  fuccès.  Mais  nous  doutons  de 
l’efficacité  de  ce  moyen , dans  une  maladie 
où  les  parties  font  dans  un  violent  état  de 
tenfion  & de  roideur  ; nous  craindrions  , 
au  contraire , qu’il  ne  fût  dangereux  : la 
froideur  de  l’eau  agilfant  comme  tonique , 
pourroit  augmenter  aifément  la  tenfion  & 
la  roideur  des  parties  , 8c  aggraver  par 
conféquerit  les  fymptômes  ; on  doit  chercher 
au  contraire  à ramollir  & à relâcher. 

Cependant  M.  Cullen , d’après  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  Médecins  qui  ont  employé 
le  bain  froid  , le  croit  un  des  moyens  les 
plus  avantageux;  il  le  dit  employé  aujour- 
d’hui avec  fuccès  en  Amérique  ; il  confeille 
d’envelopper  le  malade  dans  des  couvertures 
au  fortir  de  ce  bain , de  le  mettre  dans  fon 
lit  & de  lui  donner  tout  de  fuite  une  forte 
dofe  d’opium  ; il  alfure  qu’on  obtient  ainli 
une  rémiffion,  prompte  des  fymptômes, 

E« . • 
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qu'en  réitérant  ce  moyen  * on  éloigne  infen* 
fiblement  les  paroxifmes,  & qu’on  parvient 
enfin  à la  guérifon  , qui  eft  quelquefois 
très-prompte.  II  attribue  principalement  ces 
effets  à l’irrigation  faite  avec  de  l’eau  froide 
fur  le  corps , dont  nous  allons  parler  ; il 
avertit  en  meme  temps  que  ce  moyen  eft 
moins  efficace  dans  le  Tétanos  qui  furvient 
aux  bleflures , que  dans  celui  qui  eft  produit 
par  rimpreftion  du  froid  (e).  Le  témoignage 
de  ce  Médecin , qui  eft  fondé  d’ailleurs  fu t 
î expérience,  paroit  devoir  contre -balancer 
les  réflexions  que  nous  venons  de  faire  fur 
le  bain  froid  ; nous  croyons  qu’on  peut 
eflayer  ce  moyen , mais  avec  des  précautions 
propres  à raflurer  fur  les  fuites  fâcheufes 
qu’il  pourroit  avoir. 

M.  Barrere  vante  les  fuccès  de  l’irrigation 
du  corps  des  malades  avec  l’eau  très-froide, 
répétée  plufieurs  fois  dans  le  jour  : il  ap- 
plique fur- tout  ce  moyen  aux  enfans;  il 
confeille  de  l’employer  dès  qu’on  s’aperçoit 

(?)  CULLEN?  ibid.  page  i6o„ 
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qu’ils  ne  tètent  qu’avec  peine  , & que  leur 
mâchoire  commence  à fe  ferrer  (f);  il  affure 
avoir  guéri  plufieurs  en  fans  par  ce  feul 
moyen  : il  ajoute  que  cette  pratique  s’eft 
répandue  dans  l’île  de  Caïenne , & qu’au- 
jourd’hui  les  Négreffes  y baignent  & arrofent 
les  enfans  avec  des  écuellées  d’eau  , des 
qu’elles  aperçoivent  les  premiers  fymp- 
tômes  du  Tétanos  (g).  M.  Bajon  n’a  éprouvé 
aucun  effet  de  ce  moyen  qu’il  a employé 
dans  la  même  Ifle , & il  affure  que  M.  de 
Chanvalon  l’a  pratiqué  avec  auffi  peu  de 
fuccès  à la  Martinique  (h).  On  peut  ap- 
pliquer ici  les  raifons  que  nous  venons  de 
donner  contre  biffage  des  bains  froids;  mais 
on  doit  avoir  égard  auffi  au  fucces  qu^ 
M.  Cullen  attribue  à ce  moyen  , & aux 
conféquences  que  nous  avons  déduites  du 
témoignage  de  ce  Médecin. 

Le  plus  grand  nombre  confeille  de  pré- 


(f)  BarRERE,  ibid.  page  73. 

(g)  Barrere , ibid.  page  74. 

(h)  Bajon  , ibid.  pages  1/7,  178. 
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ference  les  Bains  tièdes  , & Ies  préfent* 
comme  généralement  pins  utiles;  tels  font 
M.  Hillary  ( i)  , B a) on  ( k)  , Pouppé 
De  [portes  (l) , Chamber  (m).  Ces  bains  font: 
en  effet  ceux  qui  parodient  les  plus  con- 
venables à l’état  de  la  maladie  & aux  fymp- 
tômes  qui  l’accompagnent  ; ils  font  bien 
plus  propres  à pénétrer  le  tiffu  de  la  peau , 
a ramollir , affouplir  & produire  le  relâ- 
chement vers  lequel  le  Praticien  dirige  fes 
principales  vues. 

On  n’eft  pas  plus  d’accord  fur  l’efficacité 
de  ces  bains  ; ceux  même  qui  leur  donnent 
la  préférence,  ne  les  regardent  pas  comme 
également  utiles.  Bontius  les  confeille  (n ) ; 
M.  Bajon  les  compte  parmi  les  moyens  qui 
peuvent  produire  quelque  relâche  dans  les 
fymptômes  (0)  ; M.  Prnppê  Defportes  les  met 

— — --  - - - i±m 

(i)  Hillary , ibid.  page  2 33. 

(k)  Bajon , ibid.  page  157. 

(l)  Pouppé  Desportes , ibid.  page  163* 

(m)  Chamber,  ibid. 

(n)  Bontius  , ibid.  page  23, 

(ç)  Bajon ? ibid.  page  157* 
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au  nombre  de  ceux  qui  réufliffent  quelque- 
fois (p)  ; M.  Berlin,  qui  a exercé  la  Chi- 
rurgie à fa  Guadeloupe  , nous  a a duré  avoir 
vu  très-fouvent  les  bains  tièdes  produire 
une  modération  prompte  des  fymptômes , 
qui  reprenoient  cependant  leur  intenfite  des 
que  les  malades  fortoient  du  bain;  M.  C allen 
dit  qu’il  a été  employé  fouvent  avec  uti- 
lité (q)  ; mais  M.r;  Llnd  & Hillary , en 
convenant  qu’ils  produifent  quelquefois  de 
bons  effets  , les  regardent  en  général 
comme  des  moyens  incertains  & le  plus 
fouvent  inutiles  (r).  M.  Hillary  rapporte 
niéme  l’obfervation  d’un  homme  attaque 
du  Tétanos  j qui  mourut  au  fortir  du  bain  , 
quoiqu’il  n’y  eût  relié  que  vingt  minutes 
& que  la  chaleur  du  bain  eût  été  affez 
modérée  (J).  Nous  trouvons  une  obfer- 
vation  pareille  rapportée  par  M.  de  Haen, 
d’un  malade  attaqué  du  Tétanos  en  Europe, 

f™ 

(p)  Pouppé  Desportes  , ibid.  p?gc  163, 

(q)  Cullen,  ibid.  page  158. 

(r)  Hillary , ibid.  page  235. 

(f)  Hillary > ibid® 
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qui  mourut  un  inftant  après  être  fort!  du 
bain  , où  il  paroiïïoit  cependant  avoir  reçu 
du  foulagement  (t  ). 

Ce  feroit  en  effet  une  erreur  de  regarder 
ies  bains  comme  un  moyen  fuffifant  contre 
cette  maladie  ; ils  ne  peuvent  opérer  la 
guérifon  du  malade  ; leur  emploi  n’efl 
qu  un  moyen  acceffoire  , propre  à faciliter 
le  relâchement  des  parties , & à féconder 
i’aclion  des  autres  remèdes  ; employés  dans 
cette  vue , ils  peuvent  etre  utiles;  auffi  en 
a-t-on  éprouvé  de  bons  effets , une  modé- 
lation  dans  les  fymptomes , qui,  quoique 
fouvent  momentanée  , procure  du  calme  & 
du  repos  au  malade  , & donne  le  temps 
d employer  les  remèdes  qui  peuvent  être 
réellement  efficaces  : les  deux  obfervations 
que  nous  avons  rapportées  des  deux  ma- 
lades qui  font  morts  en  fortant  du  bain  , ne 
prouvent  ni  l’inutilité  ni  le  danger  de  ce 
moyen  ; le  mal  pouvoit  être  trop  violent 
pour  céder  à aucun  remède  ; peut  - être 

(t)  Haen  , ratio  medendi  ; édition  de  fevde^ 
tome  III,  page  210. 
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encore  n’avoit-on  employé  que  les  bains, 
& avoit-on  négligé  les  remèdes  relatifs  à la 
caufe  de  la  maladie;  nous  pouvons  même 
ajouter  que  le  défaut  de  fuccès  dans  un  très- 
petit  nombre  de  cas , ne  fuffit  point  pour 
faire  proferire  des  fecours  dont  on  a éprouvé 

généralement  de  bons  effets. 

Nous  regardons  en  conféquence  les  bains 
tièdes  , comme  devant  faire  partie  du  trai- 
tement du  Tétanos , & nous  en  confeillons 
i’ufage  long  & fouvent  répété  dans  prei- 
que  tous  les  cas  : on  doit  employer  quel- 
quefois les  bains  entiers , quelquefois  les 
demi-bains;  c’eft  aux  gens  de  I art  qui  font 
auprès  des  malades  , à déterminer  les  cas 
qui  doivent  faire  établir  ces  différences. 

§.  III. 

Topiques  cmolliens. 

Tous  ïes  moyens  propres  à diminuer  îa 
tenfion , la  roideur  , le  fpafme  des  parties, 
par  conféquent  à produire  un  relâchement , 
font  indiques  dans  le  Tétanos.  Les  fomen- 
tations ? les  embrocations  , les  oublions 
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t'iiioîfientes  > huileufes  , mucilagineufes  - 

lemphifent  cette  indication  ; Bontius  les 
recommande  (u)  ; JL»  a*  (x) , JZ 

(y)  & Bajn  (l),  JL  JL 

bons  effets  , & M.  HiUary,  convaincu  par 
fi  propre  expérience , les  préfère  aux  bains  , 
ot  a/fure  qu’elles  foulagent  bien  plus  fou- 
vent  (a)  ; M.  Billard  les  a auiîî  employés 
a vec  fuccès  (b).  Nous  confeillons  d’infiiler 
fur  ce  moyen , & d’en  faire  un  ufage  pref- 
cjue  continuel.  On  doit  ies  appliquer  fur  les 
parties  faifies  de  fpafme , les  y Iaiffer  long- 
temps, 6c  les  renouveler  dès  qu’on  s’aper- 
çoit de  leur  de/Téchement  ou  de  leur 

refroidi/Tement. 

V, 

C’elf  en  agiifant  de  la  même  manière  , 
qu’une  veille  à demi-remplie  d’eau  chaude  , 
appliquée  fur  le  creux  de  l’eftomac  , a 


(u)  Bontius,  ibid.  page  23. 

(x)  Chamber,  ibid. 

(y)  Pouppé  Desportes , ibid.  page  163. 
(LJ  B AJ  on,  ibid.  page  137. 

(a)  IIillary , ibid.  page  237. 

J)  Billard.,  ibid. 
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produit  fouvent  de  bons  effets  dans  la 
même  maladie  , fuivant  le  témoignage  de 
M.  Chain  ber  (c). 

S.  iv. 

Cordiaux. 

L’USÀGE  des  cordiaux  a été  recommandé 
par  quelques  Praticiens  dans  le  Tétanos  : ces 
remèdes  peuvent  être  utiles;  mais  ils  ne 
conviennent  ni  dans  tous  les  cas , ni  dans 
toutes  les  circonftances  de  cette  maladie. 
Ils  font  indiqués  feulement  lorfque  les  ma- 
lades éprouvent  une  déperdition  de  leurs 
forces  , & qu’il  eft  néceffaire  de  les  foutenir 
ou  de  les  ranimer  promptement;  ce  qu’on 
connoît  aifément  à l’état  du  pouls.  Ils  peu- 
vent encore  devenir  utiles  dans  le  Tétanos 
qui  eft  produit  par  l’aétion  fubite  du  froid; 
ils  font  propres  à exciter  le  mouvement  du 
cœur,  à ranimer  l’aélion  & la  réaétion  des 
folides  & des  fluides , & à provoquer  ainii 
une  fueur  falutaire. 


(c)  Ch  AM  Bp  R , ibicï. 
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Le  vin  eft  le  meilleur  de  tous  ïes  cor^ 
diaux  pour  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutu- 
niés.  Les  autres  cordiaux  qu’on  peut  mettre 
en  ufage,  doivent  être  choilîs  parmi  les  fpiri- 
tueux,  comme  l’eau  de  canelle  orgée  , l’eau 
thériacale,  le  lilium  de  Paracelfe  : la  théria- 
que, la  confeétion  d’alkermès,  la  confection 
cardiaque  de  la  pharmacopée  de  Londres, 
peuvent  fuffire  , lorfque  la  déperdition  des 
foices  n eft  pas  conliderahle , ou  qu’il  y a 
déjà  une  difpofition  à la  fueur.  On  donne 
ces  cordiaux  a des  dofes  proportionnées  à 
l’âge  & aux  forces. 

§■  V. 

Régime. 

Le  régime  doit  être  relatif  à l’état  de  la 
maladie  , à la  gravité  des  fymptômes  & aux 
forces  ; mais  en  général  il  convient  de  tenir 
les  adultes  au  feul  ufage  des  bouillons , & les 
enfans  à celui  du  lait  de  leur  nourrice , donné 
à cuillerées  ; on  peut  y ajouter  de  temps  en 
temps  une  cuillerée  de  vin  : on  doit  permet- 
tre quelquefois  aux  malades  des  oranges  , 
des  crèmes  ou  bouillies  de  mil  ou  de  ris. 
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Il  faut  renoncer  cependant  à toute  efpèce 
d’aliment  par  la  bouche  , lorfque  les  mâ- 
choires font  trop  ferrées  pour  permettre 
l’introduélion  d’une  cuiller  ou  du  goulot 
d’un  biberon  ; on  doit  tenter  alors  de  les 

nourrir  avec  des  lavemens  nourrilfans. 

* 

• Article  II. 

1 [Moyens  particuliers  relatifs  aux  caufes. 

*b 

Les  moyens  dont  nous  venons  de  nous 
occuper  , font  généraux  ; ils  doivent  être 
appliqués  à toutes  fortes  de  Tétanos , quelles 
que  foient  leurs  caufes,  dans  tous  les  cas, 
tous  les  âges , tous  les  climats , mais  ils  ne 
fauroient  fuffire  pour  parvenir  à la  guérifon. 
II  eft  néceffaire  d’attaquer  les  caufes  de  la 
maladie  ; les  remèdes  qu’elles  indiquent 
doivent  varier  eu  égard  à leur  diverfité  ; 
« ce  n’eft  qu’en  faifant  une  attention  réflé- 

chie fur  cet  objet , qu’on  peut  avoir  quel- 
ques fuccès  dans  les  traitemens. 

Les  différentes  caufes  du  Tétanos , four- 
ni (Te  nt  les  différentes  indications  à remplir 
dans  le  traitement  de  cette  maladie.  Nous 


/ 
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alfoiïs  les  fuivre  fucceffivement  ; nous  défi* 
gnerons  en  même  temps  les  moyens  qui 
peuvent  être  propres  à les  remplir  ; ces 
moyens  peuvent  être  appliqués  aux  enfans 
comme  aux  adultes  ; mais  on  doit  avoir 
égard  à la  différence  de  l’âge  & des 
forces  dans  la  manière  de  procéder  à leur 
adminiftrationé 

§.  I.e* 

Tétanos  dépendant  déindigejlion  ou  colle ïïioti 
de  matières  dans  les  premières  voies * 

1-E  Tétanos  eft  produit  quelquefois, 
fur-tout  chez  les  enfans  , par  des  indigef- 
tions  , des  vers , ou  autres  matières  âcres 
contenus  dans  les  premières  voies* 

Le  vomiflement  eft  le  premier  remède 
à tenter,  au  moyen  du  tartre  émétique  ou 
de  fipécacuanha  , dont  les  dofes;  doivent 
être  proportionnées  à 1 âge  des  malades. 
On  doit  paffer  enfuite  aux  purgatifs , plus 
ou  moins  forts  , eu  égard  à la  gravité  des 
fymptômes , à fâge  Sc  aux  forces  ; il  faut 
les  réitérer  plus  ou  moins , relativement 

aux 
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aux  bons  effets  qu’ils  produifent.  L’huile 
Je  Paltna-chrip  paroît  avoir  été  employée 
dans  ce  cas  avec  fuccès. 

§.  I I. 

Tétanos  produit  parla  fippreffîan  d’une  évacua- 
tion ou  par  la  répercujfion  d’une  éruption  cutanée. 

La  fuppieffion  des  évacuations  habituelles 
Sc  la  repercuffion  des  éruptions  cutanées  , 
fuffifent  pour  donner  lieu  au  Tétanos.  Les 
moyens  font  différens , eu  égard  à l’efpèce 
d évacuation  qui  a été  fupprimée. 

i.°  La  fupprefîîon  des  évacuations  fan- 
guines  exige  abfoiument  fa  Lignée,  fur- 
tout  fi  le  pouls  eft  plein  , fort,  élevé  ; elle 
doit  etre  faite  dès  le  commencement  & plus 
ou  moins  abondante  & réitérée  , eu  égard 
a fa  plénitude  du  pouls  , à fa  rougeur  du 
vifage , aux  forces  du  malade  & aux  effets 
qu’on  en  éprouve.  Ce  n’eft  que  dans  des 
cas  pareils  que  M.  Cullen  croit  que  fa 
faignee  peut  etre  utile  ; ctans  tous  les  autres 
cas  , if  fa  regarde  comme  nuifibfe  (d) . 

(d)  Cullen  , ibid,  pagr  icp, 
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2.0  La  fuppreffion  des  lochies  chez  les 
femir.es  en  couche  , exige  les  remèdes  pro- 
pres à les  rappeler  ; le  détail  en  feroit  ici 
trop  long  : ils  font  connus  de  tous  les 
Praticiens. 

2.°  La  fuppreffion  du  flux  hémorroïdal, 
indique  l’application  des  fangfues  fur  les 
vaiffeaux  hémorroïdaux.  C’eft  le  moyen  le 
plus  certain  & le  plus  prompt. 


4* 


La  répercuffion  du  lait  chez  les 
nourrices  , exige  les  remèdes  propres  à 
pouffer  la  matière  laiteufe  vers  les  Telles 
ou  les  voies  de  la  tranfpiration.  C’eff  ici 
le  cas  de  i’ufage  des  purgatifs  & des  fu- 
dorifiques. 


, ° La  fuppreffion  de  la  tranfpiration 
partielle  ou  locale  de  quelque  partie , comme 
des  pieds,  des  mains,  &c.  indique  les  moyens 
propres  à la  rappeler  dans  la  partie  même 
où  elle  a été  fupprimée  ; tels  font  les  bains 
partiels , les  bains  de  vapeurs  fur  ces  mêmes 
parties  , les  embrocations  , fomentations  , 
on  étions  & lotions  émollientes , les  fricflioixs , 
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foit  sèches , foit  émollientes,  foit  huileufes, 
fur  ces  mêmes  parties. 

é.°  Les  moyens  indiqués  par  le  deffé- 
chement  d’un  véficatoire  , d’un  cautère  , 
d’un  autre  ulcère  habituel  , & par  la  fup- 
prelfion  d’un  écoulement  particulier  de 
quelque  partie  du  corps,  rentrent  dans  la 
dalle  fuivante. 

7.  La  repercuffîon  d’une  éruption  cuta- 
née , foit  aigue , foit  chronique , exige  les 
remèdes  propres  à rappeler  à la  peau  l’hu- 
mèur  1 cpci cutce  ; niais  comme  il  îi’cfl  pas 
ailé  de  la  rappeler  allez  promptement  , 
c’elt  ici  le  cas  d’y  fuppléer  par  l’applica- 
tion d’un  ou  cle  deux  véficatoîres  qu’on 
doit  travailler  à faire  bientôt  fuppurer,  Sc 
dont  il  faut  entretenir  la  fuppuratiou 
avec  foin  ; M.  Pouppê  Defportes  a guéri  un 
Tétanos  furvenu  à la  fuite  de  la  petite 
vérole  , par  l’application  d’un  féton  fur  la 
nuque  (e). 

V 

(e)  Pouppé  Des  portes  , ibitf.  page  1 6a 
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Tétanos  produit  parla  fuppreffion  de  la 
tranjpiration  ou  de  la  Jueur. 

L A fuppreflion  de  la  tranfpîration  ou 
de  la  lueur,  ell  la  caufe  la  plus  fréquente 

du  Tétanos , foit  des  adultes,  foit  des  enfans. 

\ 

Les  moyens  propres  à rétablir  ces  évacua- 
tions , font  indiqués  ici  , & il  y a peu  de 
cas  de  Tétanos  ou  ils  ne  doivent  être  em- 
ployés. M.  Billard  affure  que  tous  les  blef- 
iés  attaques  de  Tétanos , qu’il  a vu  en 
réchapper  , ont  eu  des  Tueurs  abondantes 
(f).  Si  cette  affertîon  ell  vraie  pour  les 
adultes,  elle  l’ell  au  fi  pour  les  enfans; 
M.  Ba)  on  a obfervé  que  chez  ces  derniers  ^ 
les  fymptômes  diminuent  à proportion  de 
l’abondance  des  fueurs  (g). 

Les  moyens  qui  peuvent  remplir  cette 
indication , font  internes  ou  externes. 


(f) '  Billard,  ibid. 

(g)  B AJ  on  , ibid.  pa^e  1^7. 
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Les  moyens  internes  fe  réduifent  à l’u- 
G«e  des  fudorifiques , dont  on  proportionne 
ir  dofe  & l’énergie  à I état  de  ïa  maladie, 
à ia  gravité  des  fymptômes , à l’âge  , aux 
forces  & à la  difpofition  du  fujet  ; nous 
n’indiquons  point  ici  les  fudorifiques  qu’il 
faut  employer  : il  croît  en  Amérique  une 
grande  quantité  de  plantes  qui  jouiffent  de 
cette  propriété  ; leurs  vertus  y font  con- 
nues par  les  gens  de  l art  ; c e if  a eux  a les 
choifir  & à en  déterminer  les  dofes  fuivant 
les  circonftances.  Nous  ajouterons  feule- 
ment qu’il  eft  convenable  de  les  donnei 
dans  des  boilfons  aqueufes  abondantes , qui 
puiffent , en  délayant  & détrempant  la  malfè 
des  fluides  , & en  ramolliflant  les  folides , 
favorifer  l’adion  & les  effets  des  fudorifiques. 
Nous  croyons  cependant  devoir  faire  ob- 
ferver  que  les  dclayans  reufïlffent  bien 
plus  fouvent  que  les  fudorifiques  , à réta- 
blir la  tranfpiration  ou  la  fueur  fupprimee. 
Cet  état  efi:  accompagné  très-fréquemment 
de  chaleur  & de  tenfion  , qui  ne  peut 
qu’être  augmenté  par  l’ufage  des  remèdes 
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cliaucls  , tels  que  font  les  fudorifiques , tan- 
dis qu  au  contraire  les  delayans  , même  les 
Amples  aqueux  ? font  les  feu Is  moyens  in- 
diqués , & les  feuls  qui  puiffent  avoir  des 
heureux  effets. 

Les  moyens  externes  font  bien  plus 
multiplies  , êv  cela  efl  rort  heureux  , dans 
une  maladie  ou  le  ferrement  des  mâchoires 

permet  rarement  1’ufage  des  médicamens 
internes. 


Il  faut  donner,  autant  qu’il  eft  pofTiLIe,  à 
ï aii  de  la  cnambre  ou  eû  le  malade  , une 
tempeiature  douce  & modérée  , & l’entre- 
tenir  conflamment  au  même  degré;  on  doit 
éviter  avec  foin  d’en  porter  la  chaleur  à un 
degré  trop  confiderable  : il  en  réfulteroit  une 


raréfaction  des  fluides , qui  pourroit  nuire 
a la  fecretion  éc  a 1 excrétion  de  la  tranf- 
piration  & de  la  fueur  5 & jeter  le  malade 
dans  des  agitations  & des  inquiétudes  qui 
augmenteroient  fes  fou ff rances  & aggrave- 
roient  fa  maladie. 

II  efl  néceffaire  que  les  malades  fe  tien- 
nent chaudement  dans  leur  lit  & bien 
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couverts , & qu’ils  évitent , autant  qu’il  fera 
poffible  , de  s’agiter  & de  Te  donner  du 
mouvement,  fur -tout  dès  qu’on  s’aperçoit 
d’un  commencement  d’humidité  à la  peau  , 
& enfuite  tant  que  les  fueurs  fe  foutien- 
nent. 

C’efl;  ici  le  cas  d’employer  des  bains  de 
vapeurs , dont  l'effet  peut  devenir  très- 
heureux.  On  peut  à cet  effet  placer  les 
malades  dans  une  boîte  de  bois , qui  con- 
tienne tout  leur  corps  , à l’exception  de  la 
tête  ; cette  partie  doit  être  à l’air  libre  & 
à l’abri  des  vapeurs.  On  verfe  de  l’eau 
bouillante  dans  le  fond  de  cette  boîte  , 
ou  bien  encore  mieux  , on  l’y  conduit  par 
lin  tuyau  percé  d’un  grand  nombre  de 
petits  trous  , & on  laifie  les  malades  expofés 
pendant  fept  ou  huit  minutes  à la  vapeur 
qui  s’en  élève  ; on  peut  employer  pour  les 
enfans,  un  panier  d’oüer  bien  couvert  tout 
autour  avec  des  linges , pour  empêcher 
les  vapeurs  de  fe  diffper  : on  peut  encore 
fe  fervir  d’un  moyen  plus  limple  , plus 
aifé,  & également  efficace;  il  confite  à 

F iy 


ver  fer  de  l’eau  bouillante  dans  une  bai- 
gnoire, à la  couvrir  d’un  treillage  de  canne 
ou  d ofier , à placer  le  malade  fur  le  treil- 
lage , à I expofer  ainfi  à la  vapeur  de  l’eau 
bouillante  , avec  la  précaution  de  placer 
au-delïus , à une  certaine  élévation  ,des  cer- 
ceaux recouverts  de  linges  , pour  retenir 
la  vapeur  ; il  faut  repeter  ce  moyen  fept 
ou  huit  fois  toutes  les  vingt-quatre  heures , 
jufqu  a ce  que  les  fueurs  foient  établies  - 

9 

on  mettra  enfuite  les  malades  dans  leur  lit 
ou  on  les  tiendra  chaudement. 

.Les  frnflions  fur  1 habitude  du  corps  9 
font  encoie  très  - utiles  pour  rappeler  la 
tranfpiration  ou  la  fueur.  On  les  fait  avec 
ia  main,  avec  des  linges  ou  des  flanelles  , 
avec  des  brodes  très-douces  , tantôt  à fec  , 
tantôt  avec  des  décochons  émollientes,  des 
huiles,  des  mucilagineux ; elles  réuffiflent 
encore  mieux  fi. on  les  pratique  immédia- 
tement après  le  bain  de  vapeurs.  II  faut  les 
répéter  très-louvent , & pour  mieux  dire  * 

ne  les  cefîçr  que  par  des  intervalles  très- 
courts, 
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Ce  dernier  moyen  paroît  avoir  eu  des  fuc-* 
ces,  Bontïus  vante  l’efficacité  des  friélions 
huileufes  aromatiques  (h).  Les  Nègres  de 
quelques  colonies  , fui  vaut  le  témoignage 
de  M.  Pouppé  D emportes  (i) , le  mettent  en 
pratique.  Ils  font  trois  efpèces  de  friélions 
qu’ils  font  fuccéder  l’une  à l’autre  , la  pre- 
mière avec  une  infufion  d’une  poignée  de 
racines  de  verveine  puante  & d’herbe  à chi- 
ques coupées  en  morceaux  dans  fix  ou  fept 
pintes  de  jus  de  citron;  la  fécondé  avec  une 
leffive  de  cendre  , dans  laquelle  ils  font 
fondre  la  moitié  d’une  brique  de  favon  , & 
à laquelle  ils  ajoutent  une  bouteille  de 
tafia  ; la  troifième  avec  un  mélange  de 
graines  de  Palma-chrifli  boucannées , c’eft- 
à-dire  , rôties  & pilées  , dans  une  ou  deux 
pintes  de  montaigue  fondue  ; ils  font  alter- 
nativement & continuellement  ces  trois  e£ 
pèces  de  friélions , de  forte  que  le  malade 
ne  relie  jamais  en  repos  , & que  l’habitude 


(h)  Bontïus , ibid.  page  2 g . 

(i)  Pcufpé  Des  portes ; ibid.  page  165. 
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Ju  corps  efl  toujours  humide.  Ils  attachent 
cet  effet  le  malade  a une  echelfe^  à me- 
fure  qu’un  membre  entre  en  contraction  , 
ils  le  lient  dans  1 attitude  ou  il  fie  trouve , 
& ils  le  frottent  plus  qu’un  autre.  Lorfque 
ïe  malade  eil  trop  fatigué  , ils  le  détachent , 
iui  permettent  de  s’affieoir,  fans  fufpendre 
cependant  ies  frictions , & le  remettent  fur 
1 échelle  dés  qu’il  efl  un  peu  repofé.  M. 
F ara  i gu  a j ancien  Chirurgien  du  quartier 
Morin  , dans  l’île  de  Saint-Domingue,  faifoit 
faire  des  frictions  continuelles  avec  un 
onguent,  qui  étoit  un  mélange  de  faindoux, 
de  fa  von  , de  fuif&  de  fuie  de  cheminée  ; 
cette  méthode  a eu  des  fuccès  comme  nous 
l’apprenons  de  M.  Pouppé  Defportcs  (k ), 
Nous  n’avons  rapporté  ces  faits  que  pour 
confirmer  l’efficacité  du  moyen  que  nous 
propofons. 

s.  IV. 

Tétanos  Jurvemi  à une  plaie  ou  à une  piqûre . 
Nous  avons  dit  que  le  Tétanos  furvenoit 


(h)  Pouppé  Desportes  , ibid.  page  174.. 
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fouvent  aux  piqûres  & aux  plaies  , fur-* 
tout  au  moment  où  elles  fe  defsèchent  Sc 
où  la  cicatrice  commence  à fe  former.  Nous 
avons  indiqué  les  précautions  néceflaires, 
dans  les  cas  de  piqûres  & de  plaies,  pour 
prévenir  l’invafion  du  Tétanos.  Les  mêmes 
motifs  qui  nous  ont  dirigés  dans  l’indication 
des  moyens  préfervatifs  , nous  détermine- 
ront dans  le  choix  des  moyens  curatifs  , 
iorfqu’on  aura  négligé  les  premiers  , ou 
qu’ils  auront  été  infuffifans. 

Le  moyen  le  plus  efficace  eft  de  rouvrir 
fur  le  champ  la  plaie  déjà  fermée,  ou  pref- 
que  fermée,  ou,  feulement  defiechée  , foit 
pour  la  débrider  , foit  pour  y rétablir 
promptement  une  fuppuration  abondante. 
Nous  connoiffons  trois  manières  d’y  pro- 
céder, le  fer,  le  feu  & les  cauftiques  ; ils 
font  tous  également  efficaces  , & un  Mé- 
decin prudent  pourroit  fe  permettre  à ce 
fujet  difiérens  efiais  ; mais  comme  les  deux 
derniers  font  plus  lents , & la  maladie  de 
nature  à exiger  de  prompts  fecours , les  fca- 
rifications  parodient  devoir  être  préférées , 


*.  t' 


f 

i 

f 

' \ 


i* 


& il  faut  les  faire  fans  perdre  un  inftant. 
On  panfe  enfuite  la  plaie  avec  un  doux 
digeflif;  on  établit  promptement  la  fuppu- 
ration  , & il  eff:  important  de  la  foutenir 
pendant  long-temps. 


S- 


Objervations  particulières . 

On  a propofé  depuis  quelque  temps 
le  mercure , comme  un  remède  très-efficace 
contre  le  Tétanos  ; on  a prétendu  qu’il 
fàfîoit  l’employer  en  friction , le  mettre  en 
tirage  dès  les  premiers  temps  de  la  maladie, 
& le  donner  à forte  dofe  , a fin  que  le 
corps  en  foit  bientôt  pénétré  , & que  la  fali- 
vation  s’établiiTe  promptement  ; quelques 
Médecins  aflurent  en  avoir  obtenu  les  plus 
grands  fuccès , tandis  qu’il  n’a  produit  aucun 
effet  entre  les  mains  de  quelques  autres 
Praticiens.  L’expérience  feule  peut  nous 
diriger  à cet  égard;  mais  ni  les  fuccès,  ni 
l’infuffifance , ni  même  les  dangers  de  ce 
moyen  n’ont  point  été  encore  allez  confiâtes, 
pour  que  nous  • publions  nous  permettre 
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de  porter  aucun  jugement  fur  une  méthode 
qui  ne  doit  pas  paraître  indifférente  par 
les  fuites  qu’elle  peut  avoir.  Dans  le  cas 
même  ou  les  fucces  feroient  certains  , il 
feroit  encore  néceffaire  d’examiner  fi  cette 
méthode  feule  eft  fuffifante  , ou  fi  elfe 
exige  l’addition  de  quelqu’autre  moyen 
auxiliaire,  comme,  par  exemple , de  l’opium  , 
& dans  ce  cas  , jufqu’i  quel  point  on  doit 
porter  l’ufage  de  ce  médicament,  <k  s’il 
n’influe  pas  plus  dans  la  guérifon  que  le 
mercure. 

Nous  apprenons  encore  de  M.  C allen  fl), 
qu’on  a employé  contre  cette  maladie  une 
plante  qui  croît  dans  les  Barbades  & dans 
quelques  autres  îles  de  l’Amérique  , & qui 
eft  indiquée  par  les  Botaniftes,  fous  ie  nom 
de  Pï (felee uni  Barhadenje  ; on  allure  que  font 
* ufage  intérieur  a fufli  pour  opérer  quelques 

guérifons  ; mais  le  Praticien,  d’après  lequel 
nous  en  parlons , ne  connoît  ces  iuccès  que 
par  le  rapport  qui  lui  en  a été  fait  ; il 


(l)  Cul  le  n f ibid.  pag,  160. 
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ignore  la  dofe  & les  préparations  de  ce 
remède  , ainfi  que  les  circonftances  de  la 
maladie  où  il  faut  l’employer;  aufti  fuf- 
pend-il  fou  jugement.  Nous  ne  pouvons 
qu’imiter  fa  prudence  , & attendre  que  l’ex- 
périence nous  ait  donné  à ce  fujet  des 
connoi/Tances  ultérieures  &.  certaines. 

R É S U M É. 

La  connoiftance  de  la  caufe  qui  a donné 
lieu  au  Tétanos , doit  ■ fixer  l’attention  du 
Praticien;  elle  feule  peut  le  diriger  dans 
le  choix  des  fecours  qu  il  doit  employer. 
Nous  avons  indiqué  chacune  des  caufes 
qui  peuvent  produire  cette  maladie  , & les 
moyens  , foit  préfervatifs  , foit  curatifs  , qui 
font  relatifs  à chacune  d’elles  : les  détails 
que  nous  avons  donnés  à ce  fujet,  ne 
font  pas  bien  étendus , nous  aurions  palfé 
les  bornes  d’une  inltruélion  ; mais  ils 
fuffifent  pour  les  gens  de  l’art  , qui  leur 
donneront  l’extenfion  nécelfaire  relative- 
ment aux  circonftances.  Nous  les  enga- 
geons à les  eflayer  & à obferver  avec 
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attention  les  effets  qu’ils  produiront  ; la 
réunion  de  leurs  obfervations , pourra  fervir 
à former  un  corpsr  de  dodrine. 

Nous  nous  permettrons  encore  de  leur 
rappeler  que  les  moyens  particuliers , relatifs 
aux  caiifes  du  Tétanos , n’excluent  point  les 
moyens  généraux.  Il  en  efl  qui  doivent  être 
mis  conflamment  eu  ufage  dans  toutes  les 
efpèces  de  Tétanos , quelles  que  foient  leurs 
caufes  ; tels  font  les  anti-fpafmodiques  & 
narcotiques , les  bains  & les  fomentations  , 
embrocations,  ondions  & lotions  émol- 
lientes , huileufes  , mucilagineufes  , fur  les 
parties  attaquées  de  fpafmes  ; il  en  efl  d’au- 
tres , dont  l’application  eft  relative  à quel- 
ques circonftances  que  nous  avons  indiquées, 
comme  les  cordiaux. 

Nous  finirons  en  exhortant  les  Colons 
à confier  le  traitement  de  leurs  Nègres  & 

o 

Négrillons  attaqués  du  Tétanos  & du  Mal 
de  mâchoire , aux  gens  de  l’art  , & à por- 
ter une  attention  exade  & févère  pour 
qu’ils  fe  foumettent  à un  traitement  mé- 
thodique ; leur  propre  intérêt  fe  joint  ici 
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aux  devoirs  de  l’humanité,  pour  les  engage? 
à veiller  à la  confervation  d’une  foule 
d’individus  qui  leur  font  encore  plus  utiles 
qu’à  l’État. 


Au  Louvre,  les  quinze  & dix-neuf  juillet 
mil  fept  cent  quatre  - vingt  - cinq. 


Signé  Poissonnier,  Geoffroy, 

DESPERRIÈRES,  AnDRY,  CAR- 
RERE, Thouret. 


Je  certifie  que  le  préfient  Rapport  efil  conforme 
a l original  contetiu  dans  les  regijlres  de  la 
Société  Royale  de  Médecine , ix  au  jugement  de 
cette  Compagnie . Au  Louvre  le  dix -neuf  juillet  mil 
fept  cent  quatre -vingt- cinq . 

Signé  Vicq-d’Azyr, 
Secrétaire  perpétuel. 


F I N. 
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